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Knfttapliall , tingt-deuxième sultan* -^ Espérances qne 
donnent son caractère belliqueux et son gouvernement 
ferme et juste. — 'Punition du grandvisir Tarabolos 
Ali. — Elmas- Pacha le remplaoe. -^ Reprbe d^ 
rile de Chto par Alezzom^rto; can^çtëre de cet 
illustre pirate ; il est fait capitan-pacha. — Câmjpagnè 
de Mnistapha en Hongrie. ^ Frédéric - Auguste^ 
électeur de Saxe , commande les Impériaux, -h* 
Bataille de ^Lippa. — Seconde campagne; siège de 

. Ternes war par rélecteur de Saxe. — Batailfe d' Olack* 
— Les Impériaux et lés Ottomans restèntt'stfr'fe 

. défensive. . r^ Mort de Sobiesld. -^ !Frédéri&r>M* 

Juste devient roi de Pologne. »?* Vain. triomphe 
e Mus^phâ IL — Pierre I attaque les Ottomans et ^ 
prend Âzof. — Troisième campagiiè de Hongrie. 
^ Le grince : Eugène est opposé à Mustapha. —*.> 
bataille de Zenta. .--r Victoire des Impj^riaux. r^ 
Mort du grandryisir Elmas^Pacha. — Dérouté dès 
Ottomans. — Fuite du sultan. — Maurocordato 
i pvrattanr la>scène politique. r-^Faix de Carlowîts. 
«-^ Viairiat de Daltaban. -^ Fe^uUal^, iRwhU« 

5. K'"''' ' 



-— Haine et lutte de ces deux tiorômes» «— Fin !rd«* 
^i|e dfi , DaJt^^i^ — ^^ Soulèvenaejat général ^ 
c fkioÉL rtft Le iniipluf FewuBdi est massaoré par 
peuple. — Déposition de Mustapha II. — Son 
caracti^^e^ / , ' ^ . * ^ 



i6g5. Le grand-visir Tarabolns*AU osa penser que; 
parce qa il occupait le vismat comme Mustaplia 
Kiuperli, et qu^ïiejtrouvait tiaiisles mêmes cir*^ 
constauces, il poturait aussi commç lui placer 
sur le trône impérial un sultan de son choix; 
ïitafs )e ^abre de ^canderbeg ne (5on venait ni 'à 
é(m^ieff vjsii:sniàlou§ U» bras.Tarabolus assém- 
lila' séoiteiiientle Bmpbti, les moUach^ quel- 
qùe^l pachas et commandâns des odais^ * et 
^r proposa, pour spuyeraîa Ibrahim ,, fils 
-cPAolfiûiet fi , piAioe âgé ^eulem^ de tiois 
%nsn jK Cet enfant^ dîsaît-îl,; est le fils qîné 
# Àiwltan fff^ i^pf^s'^jfoïi^ de perdras celui 
-•''que lèsioi» de Teflftpird sembleat appitler 
.^> au trbttè^15*est mie' le 'fils d'tui empereur 




-^ Ji^is ié tnotif 6deret..4^' mfimibrffâ d» ce 

*co»f6ïîïal)ulb " ët^t l^esj)ôîr 6è ^ouVepier sous 

t>l0 »oca 4'ini£nf^t y et. surtout ^^ crainte <{u^s^ 
-^lirait À leur aykiilé Iki «pin»^^ 
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PemiUAt que le visir et k mnfJbli pewbieBi» 

çyi^Ctm ^cI^ ep^r^cwt dans Y«mifwiiUe, eÉ 
f>çicle païf i'wBjViW nw , ty ^«Jrier du W^m > 

s'était lilQ^}»?^ SWP-lp-çfedgip 9WC,ï»M<AI«slfisf)| 

f]^j^ 3pei»pjie ,4e }aMS89ire« et 4e pt^n^te} 4^j^ 
}çss yi^lruupspt ^^U^ioes ^ 1^ lOrif 4^ jpip 
psiver^e pi|^U#ieipt r»v4ftW*8pt.4u QpHkre^i» 
$»\ia». lie jg^ji]|t4TY)4i; fit 1|9 W«plMi M liâtèf 00I 

s» {fffistfurnâr 49€ pietRÎiir» i»^mt- b t{lôi|« 

i«|M[rH4 e> 49>vfin| I9 fl^'V^i'^ «tt%P^.poiir 
y^ùuit pduR i^çp99ft«ti9, ., 

.^ii«^9fi!h» U« . )»j :^ilPfi^wiir 4'A^aa«l II* 

ëtait âgé 4e tcepte fm.f^ 1%^, jww^ 4» 

iM&tiW. 4»M if . <!érfiL; pwi> 44nf «rt wtfjry^itf 
»Ê»>&^i 9'^4t fiâfi.v. «^ft»t nfifoif . de k: :vir 

ia«H«; U^tefiStferait 4^Kfis^ |(>ii09e««YiMr 

Ï4 
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de sou ayénoment, oa le yl( (ravener ea 
pompe les raes d'Andmiople pour se rendra 
& la mosquée de Sélim II, les juiissaires ,^ 
rangés sur une double haie, ne pouvaienC 
se lasser d*admirer sa bonne mioe, le feu 
de ses regards, la majesté et la douceur peintes 
sur son firont , et sa grâce à les saluer en pas- 
sant, la main droite posée sur son cœur. De 
quel enthousiasme ne furent-ils pas transportés 
quand ils Tentendirent anncmcer qu'il allait 
cîontinuer la guerre et marcher à leur tête! 
Aussi ce fut sans murmure qu'ils apprirent que 
le présent d'usage à chaque changement de 
règne ne serait point accordé à la milice^ 
« J'ai besoin de remplie le trésor, dit Mu&^ 
» tapha; je saurai me procurer de l'argent, 
h> mais je l'emploierai à d^endre mon empire 
^ et à repousser ses ennemis. »- ' 

Instruit que les désordres qu^il avait à répa^ 
ter venaient de l'insouciance et de l'incapacité 
de ses dedx prédécesseurs , il se livra au tra« 
yail avec tant de suite , d'intelligence et de 
fiidlité , qu'il semblait en avoir fait jusqu'alors 
l'occupation de toute sa vie. Non moins habile 
à dissimuler qu'à régnejr, il avait reçu les hom^ 
fonges dtt grand-vtsir et da niùphti ôommè 
Vil eût ignoré leiin eooqylots^ secrets^ #t fl 
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les avait même continués dans lenrs fonctions. 
Mais Mustapha voyait tout par ses yeux ; il 
parcourait, déguisé, les, rues d'Ândrinople 
et le camp. Bientôt il se convainquit par lui- 
même de l'avarice et de Tavidité du grand- 
visir, des aha» d'autorité du rnuphti, de la 
complicité du kislar-aga avec les deux cheft 
de l'état, et même avec la sîiltane Fatime, 
favorite d'Achmet II, sons le règne duqud 
les pachalics se vendaient à l'encan. Mus- 
tapha déposa sur-le-champ le muphti et la 
kislar - aga ; il ne laissi^ à la sultane Fatime 
que le choix de mourir ou de restituer les 
richesses iniques qu'elle avait trai^sportées dans 
le vieux sérail; ces trois grands coupables 
furent condamnés à l'exil , à l'obscurité et à 
l'indigence. Vingt millions, tant en argent 
qu'en pierreries , furent le produit de ces con-^ 
fiscations , et entrèrent dans le tré^r impé- 
rial: car c'est ainsi qu'ont lieu les restitur 
tiens dam l'empii^ ottoman ; les opprimes 
ne gagnent rien à la içoliation de l'oppres^ 
seur. Une circonstance remarquable dans cet 
acte exemplaire de justice regarde le kislar- 
aga ; comme si ce chef des eunuques noirs^ 
rebut de la nature humaine, eût pris à tâche , 
dans son avidité ^ de posséder même les 



WHi û&lA il làe poUYÀit pas jdûîr; soî^attt» 
i6sl:îkté&, isoilcafitë fi^unes feàim^s ^partéàiih» 
ik te d^tfns^idiinitie^ furent àéHvt^ de èoB iia^réiaÉ^ 
-et revçddtis dàtt les balsai^^. 
- Mvilstâfi^ha éteva à la Itlîgttité de mtiphti ^dtt 
loggia dû pt^ôeptëàr , Fèiiztfla-Effeiidî»^ës^ 
^iSttë à jôuèr le inê&e râle que - Viir^^l&fiéiiéi 
«ÔtoOfiii»an II, et à dévéitô- ^réstju'ûnssi fu^ 
teëâtë à Sôà Mafi^e.Lë kislàr-àga^éKité, fitl rete^ 
"lilàcé ^r Veunuquè note qtf aV^ît àvëSrtiié 
«tiHto âë là ntort de toh àùch. 
' Le gtâud-Visit Tàs^àb6lus-Ali rekfàif ^licorè 
^ pûâit, ^t h'était pas lé tnoiii^ utile à dé^ôtiil- 
^». Il était à là fois le pins ôotfparble et le pkft 
tiché. Le Mltaïi , vi^tàint tijà ^oùr avec lui le 
î)afr& d'àffiliërïe )' le éDikvàiâquft , ëk faèé, dé 
ItiégligetfOe et deiofàllfersàtidûs; il sëi^t Tdcca- 
^on de Cacher ^ Veàgèàtice sôu^ lë ildm ^è 
i|tt8t}«e. De retour au ^t'àii, il fit sËtètér «t 
imiWë à mbi^t eë inaladrdit ^t méprisable 
^fid-^Visir : les boiit^aux lui Ms^rebt à pëitiè 
iô 'teais dé fafrë l'abdest 

Lé diséérnemeiît de Mustapha H égalait Sô* 
"âetivîté et son énergie ; îl ïappela f oud fes 
l^achàs diègradés psa: ison ènble , é* lëuf nié- 
fîfe tetxt tssurà Sà faveur. Le jeune prince 
^ 'dboiMt; im jëu^ gçalid-vfeic \ «l ^QtiG^ les, 
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Meatix de i^empiiie à fMahomet-Pfccliti i^p^ 
ées mtrfguei de tâonr aVàient éitigt6<â' Avaria 
HOfiD sous lô deroiér règM ^ â fiit noœaàr ftti 
padialic'defloanR^ Mahpifaet:, /kvori4a aJ^ 
piœ de Msnlaj^aj^ ea ayak reçu ie suncM» 
d'JSâmr^^ m dkmialit, à oau» de la bmaté} 
aes qnàKtéa molrâfes cepondaimt à ao^ /nratir 
tag9s extérianirs : dâscxiet, ^farè^ pràdettl^ 
wi^dBasns de i'airarici9.f il létàit yonte et yûtr 
toeiix , mirëpidie 9t eoiteeptfMiâstf ; Texpéneàil^ 
«iBuIe manquait à sas takmvtii M fewudmby . 
■ Les Ottomans iovidaieiDt' a^^^ . Wdmm îm 
plus brittantefs iespëranoEà sur Unr ndi vfMi 
"naîtra.' 

fidi etiet, ses itegaBiif (on qjnme sujttiiii 'est- 
^aslakint à la ftis le nocd et ieraÉîèL dm {son 
sesopirè. Tous ter présagea de' la ^GÎré %e jobof 
wàmsoi àiitoiirtlB l'étsàdard 4e liduDBRlét Ifevé 
idans les plaines â'Ândtinqpie; et déjà ^daits 
rArckipel ' grec ces psësi^es te tnœQsfestiâeiit. 

-La destiaée de Mostapka âait ém isxfvivmj iSg^* 
sur^mereomme sur tetve^ des hoBunes^dignss 
•de commander, lîn pirate de Ttnii», soonbé 
Mèzaomorto , nom dont l'ot^ne ' ittnsfane 4a 
trî^îflké ) puisqa'il .le :pocrtait idepiâs mo cnmi- 
Jiat jiaTni oà il airatf éléfaiifisë^ponr onort^ur ie 
{MB|t de ten >taiauaii« MoavisvmrtOL^ Je j)<^ 



sârateiif éè la mâriae ottomane ^ venaîti éé 
battre k flotte vénitienne le jotir même dé 
Favéïaetnent de Mustapha II au* trône impë**: 
riaL'Le divan n^en adoptait pas moins le système 
âéfènsif snr la mer^ lorsque Pintrépide marin 
tty présenta pour combattre ce parti [msilla- 
tdme', et promit de reprendre aux Vénitia» 
l'fle de Chio, si seulement o& lui con6ait 
-quatre caravelles et huit galères. Les membres 
du divan hé$îtaient; Mustapha, témoin invi* 
sible de cette discussion, écoutait, placé der*- 
rière la fenêtre voilée qm sauva , .sous Amu- 
ratlf III« la vie au spahis meurtrier du grand- vistr 
Mehemet; il le vale rideau rjedouté pourordoor^ 
Her que Mezzomorto partirait sur-le-champ. 
' La confiance du mltan ne fut pas trom-* 
pée. Meizomorto se {»résente devant l'île ; 
la flotte vénitienne qui est en rade est surprise, 
•attaquée, dispersée; les Ottomans débarquent 
•aussi librement que si la côte de l'île n'eût 
pas été une terre ennemie. Jamais expédition 
ne fiit plus hardiment conduite, jamais les 
circonstances ne favorisèrent, mieux la pré- 
^iroyance et l'audace. Mezzomorto, aussi habile 
-que courageux , connaissait la mésinteM%enoe 
' qui régnait dans la ville ; il savait que les Grecs 
- ^Iwliatins^ divisés enlreeux, étaient pla&jsêta 



>{•>■ 
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i se coB&àttre qu*à ccmcotinr à la lieuse 
de rtle. U attendît l'effet dé lecos dîvisioiiSy* 
que son approche fit ouvertement ëelaten 
Ghio ibt bientôt en proie à la confosioa la 
plus utile pour les Ottomans ; tout ce que Mez- 
somorto avait prévu arriva : les Grecs et les 
Latins tournèrent leurs armes les uns contra 
les autres. Les* Vénitiens, au milieu de ce dé« 
sordre, songèrent bien moins à protéger ceux 
qui les avaient appelés, qu'à se rembarquer 
«n transportant stu* leors vaisseaux tout ce 
qu'ils trouvèrent de plus précieux sous leurs 
mains, l^e général ottoman se garda bien de 
les inquiéter dans leur retraite ; la flotte chré- 
tienne disparot; la ville ouvrit ses portes; 
tous les Vénitiens et les Latins furent mis à 
la chaîne; les Grecs protégés «virent les églises 
catholiques détruites, et reçurent les marque^ 
les plus éclatantes de la reconnaisisance otto- 
mane. L'île de Chio , sans coup férir , rentra 
eous la domination de ses anciens .maîtres. 
L'escadre du sultan revint triomphante , et le 
pirate de Tunis rentra à Gonstantinople capi- 
tan-pacha. 

. Mustapha IL ne tarda pas à ouvrir lui- 1695. 
même la campagne ; il passa le Danube à la 
tête de cinquante mille hommes , prit d'assaut 



lÀipp^ ; qtUil ordonna de. démoUr. Le >o^M)ré 
Ftédéria^Axi^lAe ^. âedtéhfidefiâxev si connti 
pear âeà taleiis oiilitoÎMs.et péttM larodigîeiisd 
force de corps; o^laî que les âàisnMalB^ appe* 
l^déât naal^it^w ou te brîséàr <le fers de cheiml^ 
ccmmemAàit ka ImpérkoK^ ¥ëtâr9iii $ un des 
plus ^ayes ^et des iifeeilleuils officiers de Hma^ 
p#rettr Léopoid , formait Tà'ravt-^ardâ . à . ]* 
téta de sept nulle hommes, l'éUie de l'adiiée^ 
Mifôtdpha , Histineiît qu'il étdit séparé des 
«litres divisions de Tann^ , ééfttxha Mak^ 
siioud'-Ben'^Ogli, begiiarbe^ 4e Eomëlie^ 
|)Our Couper le corps de Vétéram j et hifr- 
t&ême il miîrcha à sa rencontre eVec touteiss 
ses forces. Mafansoud* n'osa p^s attaquer aérant 
r^rivëe du isuHan. Les Impériaux se formèrent 
«nl^taillon carré «û nombre seulement de €Î]t4[ 
mille hommes, deux mille étant restés à la gat^ 
^e leur camp. Ils soutinrent les dKarge^ répé- 
tées des spahis et des janissaires avec tant 
de fmtneté , que ceux ci forent tibtigés de se 
retirer. Mustapha , le cimeterre nu ^ se fatli 
«u-devffirt des âijards , lès força à retotimfir 
au combat , et alla même jusqu'à tuer de 4a 
inain plusieurs de ses soldats. Aiiimé& par la 
hcsite , ils redoublèrent d'efforts^ et, touramt 
le flanc gauche de Vétéiani^ ils {larvifflsent 
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à ê)ron sôitDamp; mids le ishanfi delnitatllè 
changea , et non pas là fortiuiEe. Lés IropérJâtbl 
sniyîrent iesCMtomttos; d^attaqoé» iU âd^mic^iii 
aisaiilan^ :1e caniage4titpl«s^ffnà«iioov6<|tt'eft 
rase campagne; tes jatiiteiakâsftireM i«ipotti«À 
tme fois de pkis; tout s^tan 4ui-nièifiè lek 
foUia : on le toyaic , ati lailiett à'enx f, las aeoih 
bl^t de nDiinacèSy ^^e^ rêptoeki^^ indlatit Ida 
{)rôi2iéss^ oti te& eisçoiii'tfgmiiefiis aaK iimiltii^. 
4x Oii itBs*«a^ ShaWft! «iia-t41 à M^hemet Sbâ- 
« Mû, patika; on t'^ appela ^hâhiii, part^ 
'^ cpi'qn te ^i^yait trn 'faùcoti; te iiex bn^sx^ 
p frappe sa froie k ia tête. Ta n'^^ qn^tmo 
> gm^ qui donne f^wemi^le de la iftût% à 
-» d*àûlreâ grues aussi lâeiiès (çm tei* » SImb- 
lûn, paclta, MiAmtmd-^Seù-C^, Taga ideB 
farnssàires, hïttnii^ et confaà , tatueUèrantleuiB 
Groupes sHi ootnlmt : la vidtdiire fait tK^utéè 
léQcoire phisienrs heures aveo une bm>i^Oiii^ 
égaie; elle serait re&tëè âte^ le' %han}p ép 
bataille ans Impériaux, si Véténim, blessé 
d^un coup de feu et d'bn cotip ^e aabr&, 
forcé de descendre de ohev^ «t -de isi^ lairb 
placer sur un chariot, neût pas doftaé le 
lAgnal 'de la retraite. L-honnenr de cette 
•jonrnée , plua ttiémorâblë par te ^oulpage 6t 
% disoifiliiie dès trdupéii uHMÈimàe^ ^tie pA- 
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la nombre des combaltans, ne resta pas an< 
Ottomans; la seule présence de leur sultan 
les fit persévérer jusqu'à vaincre , si Ion peut 
appeler ainsi forcer à la retraite sçpt mille 
iionunes qui en combattaient cinquante mille. 
MustajAa n'osa pas poursuivre les Impéiiauac ; 
pour sauver sa gloire, et celle de Tannée, il 
^engagea le muphti à publier un. fetfa qui 
déclarait contraire aux précepte du Coran ^ 
de poursuivre trop loin un ennemi qui fuît, 
et menaçait quiconque périrait en y contrer 
venant , de perdre la couronne du nuirt3rre. Le 
cbamp de bataille resta donc au sultan^ mais 
il eut la douleur de voir ce succès équivoque 
acheté par là mort de plus de dix mille Otto* 
.mans ^ par celle de ses meilleurs officiers, par- 
mi lesquels il eut à regretter Mahmoud-Ben- 
Ogli, et Shabin- Pacha. Effrayé de ses pertes, 
Mustapha ramena son armée sur le Danube ; il 
prit sur la route Luyosh et JELaransebès, villes 
ouvertes qui n'offiraient pas de résistance ; il 
.rentra dans la Valachie par les défilés . de 
Statina; et, repassant le fleuve, il regagna An*- 
drinople. 
1696. Ce prince se prépara à reparaître l'année 
suivante avec plus de gloire et plus de succès. 
L'éleoteu^ de Saxe le prévint | et mit le siège 
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îflevant Téihestvar, au printems de 1696, avant 
que le sultan eut pris J oSeniîye. Il accourut 
«1 secours de oette {dace; les Impérianx 
abandonnèrent le siège , ^ et prirent une posi- 
tion avantageuse , oii ils se retranchèrent y tt 
attendirmit de pied ferme les musulmans 9«qui 
ne tardèrent pas à paraître ; mais , au lieu 
d attaquer y ils se campèrent et se fortifièrent; 
des tranchées larges et profondes les pro- 
tégèrent y et prouvèrent à leur maître qu'ils 
commençaient à profiter de leurs leçons. Té- 
kéli accompagnait le sultan, et avait con- 
seillé ce syilème défônsif étranger jusqu'alors 
a la tactique btlodiane. L'e^ce qui séparsut 
les deux armées était hérissé de hautes bruyères 
et de hallittrs très-épms. fVédérioAuguste» prer 
nant sur-le-champ le parti le plus audacieux » 
fit ouvrir pendant la nuit vingt-quatre route* 
au milieu des buissons. Au point du jom:^ 
rafméë impériale s'avapçaavéc toute s^nartil^ 
lerie , et commença Tassant du camp, de Muif 
tapha. Le point attaqué se trouva être levxoim 
accessible, et .de plus M Jani^iJi^ f t. hff 
iroiqpes d'Egypte le déftiadaiieut. Cepeodant^ 
malgcé la plus vive zésiatançe , les r^train^^ 
mens Eurent empoTtéBi le déîonlre se metta^ 
panm les rananlmmii; !♦ mlim ^Jué tÊ^^iV^, 
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donna sa^ tenta ; «t ôaiiFut .ii Vextrémlté âà 
camp &ire avancer l^é bofstandgîs pour aciii^ 
tenir le^ janissaires. Ifis Impériaux attaienl 
s*emparer da pavillon 4a sultan , lorsque le 
grand^'Visir Elmas se présenta au^^^vant d'eux 
pQwks combattre .Lesbostandgis entent le iems 
d'arrlvërr; 1m janissaires se rainèrent à eux{ 
tonte Pàrraëe ottomane réante fdndtt çommle 
un torrent sûr les tfoùpes allemandes presque 
viotpriensM ^ mais en ' désordre au plilien dé 
ces tenter qui ne présentent qu'un labyrinthe 
de rues embarrassées d^ coidages : après deé 
{)rodig0s 4e y^ileur elles* fuirent riepçiissées, et 
la )B«iit termina .1^ eetnbâti Les Ottojmans pèr^ 
dlÉéilt plus de huit mille faônmies; msis lei^ 
Irapériatis se retirèrent afeandomisht Ibet 
erUtlerfe, etiaipsani p^roai les 'morts bisauf 
eoBp d^<!»ffioleni jdè distinotioii y ek e^tte anlxast 
leur vieux et i{lusbe général Hensler. . 

La bataiiie «fOku^ n^eut pas ^e {rfasiait 
^rtani ré^lfat^ L'âeotéur ^sssta y Iç lenr 
A^msAU, dé nemreau^la^ bfrtaille aa fttUan/(|ai 
iié 1-aceé^ pas. lies anni^es restèrent à s^oi]» 
eerVèr ^Wc*titie eerte de crfi^ nnitqielH 
£/èni|MÉenp Léopeld ' envoya orc|re k fret 
îiérîc - Abgnste 4ie r^er ser la défavmsrs^ 
é^^ «ë berner'lK Cditvnr lea ftontières ; i| 



DE L'EKVnUE OTTOMAN* i6 

iijottvmtle teitè dd ses'foroes assez occupées 
gm ie Rhin. 

Uà itkÛsH d'otie kaute impOrtanôe pour 1695: 
im priae» ambitteasc , ni e&toteré de quelque 
t)é}^tîfé, vint : appeler s«rr ùb autre théâtre 
Frédérîè-Augiiste k&i'^uiiéme. Jean Sobieski 
était mort; le trèné de Pologne était vacant, 
lii'ëlecteur de Saxe iMssa att eomfe Caprara le 
isdtiimaiidéinenè d'une 9rmée à qui rinaction 
était ordonnée; il courut à Vienne deman- 
der à Léopold la couronne des Jagellon3 pour 
^[ttix de ses services. 

Mustapha revint à Andrinople avec une 

çialrtie de son armée, laissant' dès forces plus 

que suflSsantes pour tenir les Impériaux lèn 

mespeêt; ilVaceorda les honneurs du triomphé 

<iein» la . t^ieipit^le inème de son eiiiplre. Lé 

peuplé deCoittétantittople, qui n'avak pas encore 

^pbteéâé MiSrtaptia H , Je reVoyak raîriqueur; 

JMiàSètune aussi grande pompé tt^avait Aêcom* 

^agdé rentrée triomphale des Mahomet , des 

^fihiy des SeKmân, ^s ooaquérans de Tem*- 

pirë |réë , de rfigjrpte, .de la Hoogrie: Z^â 

JQ^ttkude 'Vojrait ' tratûer lôs pièces «de cànôè 

priées à k fftantiééd'Olaeh , voyait l^i offiéi^ 

dIeRwhds, eompagnoi» malneureKnc de. Vet^' 
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elle jajgeait la réalité dea^ succès snr letir htil^ 
lante apparence. L*admiratioii égalait l'ivresse^ 
et toas les yeux éblouis ne cherchaient pas 
à soumettre, tant de gloire à TeKamen. Mus- 
taphall prît soin que tous les. prestiges. ?ntour 
fassent son tripmphe; il admit l'appareil reli- 
gieux à y concourir, et trois jours après son 
enixéo il alla visiter le tombeau d*£jub, se fit 
ceindre le cimeterre par le scheik de la mosr 
quée y et cette cérémonie antique et obliga- 
toire , qu'il n'avait point encore remplie , forma 
le complément de cette solennité qui ne flat- 
tait qu'un vain orgueil. 

Cependant ces fastueuses démonstraticHis 
cachaient mal les pertes que faisait TemiHre 
ottom»x, et ne dimiaaaient rien de sesinr 
gers. Les Polonais, alliés des Impériaux, 
n'agissaient pas, livrés qu'ils étaient aux ca- 
bales que faisait toiijours naître chez eusc 
l'éleet^on d'n« npuyçan roi ; .mais un peuple , 
uni d'intérêts et de haine av^c l'Aqtriclie et la 
Pologne» portait des coups assuré^, et présa^ 
gf ait déjà à| ]\Iustâpha qu'il alli|}t. dev^^nir la 
j^us M re^QQt^le de ses ennemis. Pierre I 
régnait sur G|e peuple , et la grandeur de ses 
entreprises répondait à Tintensité de ses forcef . 
pes folilats a^yisuiBlément S9ttmiS) fom %H|r 
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tiquer que les tnusaltnans, mais inities en do- 
ciles disciples aux secrets de la tactique euro- 
péeimt , garantissaient au génie Créateur qui 
les formait que ses leçons ne seraient pas 
perdues^. Les tinsses , pour qui le bâton de leurs 
officicfrs était te flàmbeaii de Prométhée, 
assez civilisés pour comprendre l'art militaire , 
asset brutes^ pôuf ôtdindré leur maître plus 
que la mott ^ USsiêgeàietd et emportaient d'as« 
ssiut k Viiléf d'A^of, la citadelle des ^alus* 
Méotidêrs. Lêut inarîtië naissante couvrait déjà 
de gàlèfe^ et dé galiotes la mer Noire , qui 
li'avait pcfïtè jusqu'alors que les barques des 
pirates t^dtôqfueâ. Pour réprimer leurs entre- 
l^rises , qu'il i*egârdâlt ôomme des attentats , 
Bf t[sta|âiàL If fit lancer trente -six vaisseaux 
de gnètpe , à k tête desquels il mit son capi- 
tsrtt-pâôhà , ce Mëz2ômorf o qui valait à lui 
seul tôUti^ une flotte , et qui se chargea , sinon 
dé tou|ûWS .éôbquérit de nouveaux Ëtats à la 
Porte, du fltdins de ^oUjotfrs conserver ceux 
qu'elk pô^drft* 

. Le stiltâii , uyâttt àôûtsé âês Soiûs à son armée 1697; 

nàvalè, ne s^'dôdupâ pbl^ qae dé réouvrir la cam*- 

pagne , et' dé té^ùttët la gûeriré eii Hongrie» 

Les ainbassâdëûts d'Aàgléterre et de Hol« 

lande ootttkuàietxt d$ pojt'tét dés paroles de 

3. a 
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paix. Le traité de Riswick, qui venait d'être 
signé entre Louis XIV et Léopold I, pii-, 
vait Fempire ottoman de la puissante diver- 
sion opérée par quatre cent mille Français; 
le sultan n'en rejeta pas moins toute média- 
tion pacifique J et, se vantant d'être en état;, 
à lui seul de combattre les armées impériales, et, 
même de les faire pa^er sous le joug, il sortit 
de Belgrade à la tête de cen$ trente mille 
combattans ; il ne diercba plus que les dangers^ , 
la gloire et sSs ennemis, quil rencontra 
bientôt au nombre de quarante - six: mille, 
hommes seulement ; mais le prince Eugène 
de Savoie les commandait. Tékéli suivait l'ar- 
mée ottomane, revêtu du vain titre de roi* 
de Hongrie. Ait départ du sultan ,cet illustre 
fugitif, affligé de goutte et de paralysie, s«, 
trouvait aux eaux de Bruse^en Bithyuie ; uu . 
chiaoux lui apporta le diplôme impérial et. 
Tordre de rejoindre le camp de Mustapha; 
en même temps, il le fit jeter dans un cha* 
riot , moins occupé de la dignité et des souf- 
frances d'un roi de Hongrie que de l'obéis^ 
sance due à son sublime empereur. Tékéli ,. 
traîné à la suite du sultan , se soutenait de 
haine , d'ambition et d'espér^ce. Il conseilla 
de tourner Srégédin , oii était l'armée impé<^: 
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tiale, de pénétrer dans la Transîlvanie dont, 
lès garnisons avaient été retirées 5 et où cin-' 
quantè mille mécontens joindraient leur caus0.. 
à celle du sultan libiérateur. L'armée marcha 
donc sur Témeswàr; tuais on apprit au bqut^ 
de deux jours que les Impériaux 8*apprp; 
chaienl à Titul , ei 11 était à craindre qu'ils né 
se portassent sur Belgrade pendant TinyàsioA 
de la Transiivanie. Les Ottomans sapprb-! 
clièrent de Titul pour attaquer le prince Eugène, 
et leur flottille remonta le Dantibe jusqu'à. 
là liauteur de Salankemen, à Temboucliuré 
de la Théisme Les Impériaux disputèrent 
lé passage ; mais , las de tuer plutôt que vain- 
cils , craignant d'être accablés par le nombre ., ils 
se replièrent, et laissèrent le sultan s avancer. Il 
espérait prendre d'assaut Péterwaradin ; maî^ ' 
rmtervalle de deux jours, sur lesquels il comp- * 
tait pour emporter la ville avant l'arrivée du 
prince Eugène, fut perdu par la résistance aVec , 
laquelle les approcbes furent défendues. I^éter- 
Waradin fut sçconru^ à la suite de des marches et 
contre-marcbes 3 l'armée ottolnane se porta sur , 
Srégédin j que les Impériaux avaient àbaii'' 
dionn^ et laissé à découvert ^ 

Le prince Eugène , entendant le Tahulhanè i 
crut d'abord que c'était le signal du combat, cit 

a. 
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rangea ses troupes en bataille ; maîs^ (^tanf 
averti ^e le sultan marchait sur Zenta, châ- 
teau devenu célèbre , mais alors encore inconnu 
sur les bords de la Theiss, il le suivit dans 
sa rèfaraite , <]till prit pour une faite. Il laissa 
sa cavalerie et son infanterie pesamment ar- 
mées, et envoya ses Hongrois , qu'il accom- 
pagna Seulement avec seize mille hommes. 
Leshôuzards surprirent les avant- postes otto- 
mans qui se gardaient mal et étaient endormis; 
ils furetit enveloppés et taillés en pièces. Un 
seul musulman , échappé au massacre , courut 
à 2enta avertir le gtatid-visir de Tapprocho 
de farmée impériale. Ëlmas- Pacha, fit sur- 
ie-champ mettre à mort le sinistre messager 
pour que' Falarme ne se r^andît pas. Musta- 
pha arrêta son armée , et ordonna qu'on jetât 
sur-le-champ tm pont sur la Theîss: il fut fini 
en quatre heures « mais quatre hommes seu- 
lement pouvaient y passélr de front. Le sul-* 
tan traversa le premier la rivière; le grand-» 
vîsîr se présenta pour lui tenir Fétrier; Mus- 
tapha , qui attribuait à son obstination et à sa 
présomption les fluctuations dé tous ses nsou- 
vemens , le repoussa avec indignation ^ et lui 
commanda d'un air sévèfe de veiller à ce 
,^e toute farmée passât là Theiss , jurant 
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tp{il le rendrait responsable de la perte d'an 
seul caisson. 

Il fallait qaarante-hmt heures j[>oiir que l!ar- 
niée, TartillerLe et Iç bagage passassent la 
çvière; le grand- visir jugea que sa perte 
^tait assurée ;r et se contenta de faire passer 
huit canons avec ce qui était nécessaire à 
leur service. Il penpit aux ^alus et à la pIu" 
part des pachas de traverser la Theiss ; ruais 
il retint le gros de Farinée , sous prétexte qu il 
fallait protéger Tarrière-garde en cas d'attaque. 

Il était nudî quand Elmas - Pacha ^ reçut 
avis que les Impériaux n'étaient plus qu'à 
trois heures de distance ; il se souvint , dans 
ce moment critique , que , la plupart des pa- 
chas qu'il avait laissés joindre le sultan étaient 
ses ennemis personnels les plus acharnés : 
il voulut^ puisqu'il devait périr ^ les rap- 
peler et les faire tous périr avec lui « Vous 
» n'avez pas voulu combattre, leur dit-il, 
» quand nous le pouvions avec avantage; il 
» ne vous reste plus qu'^ mourir bravement , 
3) et à mériter ainsi Ja couronne du martyre : 
» le paradis est ouvert devant nos yeux; 
3» si VOQS refusez d'obéir à mes ordres, je vous 
» arracherai cette vie que vous avez voulu 
-M lâchement coxtserver» et les portes de ce 
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V paradis , qui ne s'ouvrent qu'aux braves y You;a 
i> seront fermées paur jamais. » 

Tous les pachas , pe voyant . à la discrétion 
f3u visîr , sentirent qu'il n'était plus tenxs d^ 
regarder ^n arrière; ils se firent honneur tje 
l'obéissance , et se préparèrent à défendra lesi 
retraachemens jusqu'à la 'mort L'enceinte en 
^tait beaucoup trop vaste ; on creusa sur-le-^ 
^harrip des tranchées plus resserrées en dedans 
^es preipières. Les soldats se portèrent avec 
*^deur à ce travail, parce qu'il y allait du salut 
fie tous; maisj h, l'approche dû danger, ils çoni- 
méncèrent à naurnoiurer contre le grand-visiç. 

L'armée impériale parut et se développa dains 
Ja plaine. Mustapha qui, de l'autre rive , voyait 
ces mouvemens qui allaient devenir si funestes* 
^nyoy^ît ordres sûr ordres à Elm^s-Paçhat^ 
pour^ qu'il passât le pont avec les janissaires et 
l'artillerie , dût- il sacrifier les bagages ; mais. 
|e ^rancl-yisir tenait tous les ordres sçcrets , et 
prenait soin qu'aucun ne transpirât. « J'aime 
y) mieux, reponditril à chaque-message , mbu- 
y> rir les armes à la main en soldat « que de 
» périr sous le cordon en vil esclave. » 

Le désordre du passage augmçrttait dé ma- 
çoiehi en momeçtj les bêtes de somme qui 
passaient a la nage^ poussées contre les pontbij^ 
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par la violence du courant, s'efiorcèrent d'y 
Ttionter, et en firent couler trois à fond; dès- 
lors le pont devint inutile : îl ne pouvait plus 
'y passer qu^n seul Ubmme à la fois sur un 
madrier jeté en travers. 

Au milieu de cette confusion, les Impé- 
riaux attaquèrent ; ils croyaient n'avoir, à 
renverser que ks chariots attachés a^vec des 
chaînes , et sur deux rangs qui se présentaient 
"polir première défense j mais ils . trouvèrent 
la grande enceinte de retranchemens qui 
les arrêta de nouveau , et ils ne l'emportèrent 
^qu'après une grande perte et d'hommes et 
dé tems. Peiidant cette attaque , le prince 
Eugène, profitant de la nature du terrain et 
'de la situation des bords de la Theiss , déroba 
ie mouvement d'une de ses colonnes qu'il 

• 

envoya tourner le camp ; plusieurs réginiens 
pénétrèrent par cette voie que les Ottomans 
croyaient inaccessible, et qui les mit entre 
deux feux. Tout conspira bientôt à leur perte : 
deux pièces de canon furent pointées pour 
empêcher les secours que Mustapha pouvait 
essayer d'envoyer de l'autre rive , et les bou- 
lets détruisirent en peu de tems la tête du 
pont. Le courage des janissaires se changea 
#n désespoir, et se tourna contre le grand-vîsîr 
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et les pachgs qui les çommandaieii^; ils sa 
jetèrent sur eax, et les ipassaqrèrent daas leur 
fureur. Au miUea de cet afiî:ei};2C tumulte» 
les Impériaux forcèrqj^ b c^mip d^ toute» 
parts; les Ottomans enveloppé^ yeudirenfc 
cher leur vie, ruais en nioins d§ trQJ[3 heures 
|>re3q[ue tous furent taillés eu pièces. Le seul 
p^cha des amantes, nialgré deux blessu^ea, 
se fiant à la vigueur de sop çbeyal^ se lança 
dans la Theiss, et fut assez heureux pour 
gagner l'autre bord. 

La sanglaute bataille de Zenta CQUta à rem*- 
pire du Croissant quator2;e miUe janissaires^ 
trois mille topachis qt jebigis^ sept mille ar- 
pautes, et , outre le grandi^ vi^ir , quinze pachas 
à trois queues et uue fouÎQ d'offiçJ|ei:$ d'uu rang 
ûiférieur; la perte, enfin, passa trente mille 
liommes. Les Impériaux en perdirent six mille* 

Que devenait cependant le sultan Musta- 
pb^ au milieu d'un si grand désastre ? Passif 
spectateur du massacre de tant de braves 
soldats si mal commandés, il fut saisi , d'up 
tel efiroi qu'il disparut au nûliev de la nuit » 
abandonnant son camp commit si Içs Impé- 
riaux n'eussent pas été trop fatigués pour 
songer à l'attaquer; cornante s'ils, çussent osé 
rétablir le pont ep face dVnp armée restée 
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plas^ nondbireBse encore que U leur» et qui 
n'avait pas donné. Le mltan s^enfoit du c6ti5 
gle Témesww; mm ésm Tobsçuritë de la 
nuit les guider perdirent la route ; et , a'appro^ 
chant trop de la Tbeiss, ils s'engagèrent dans 
un texraip hm et marécageux: où il leur fallut 
abandonner les chariots et les bagages. An 
lever da ^leil^ le prince wrant se reconnut 
sur le champ de b^t^ijile op i^ ayait com- 
battu, l'annéç précéd/snte^ l'électeur Frédéric 
Auguste. Le tenrible échec de î^ta lédnisaît 
è leur valeur aa prétex\4pc victoire d'Olach 
et le fastueux triconpbe qui^ l'avait consacrée. 
.Mustapha chaiigea ses habits ixppériaux contre 
de simples vêtemens; ett se dérobaiit k son 
rang et à sa douleur, il s'éloigna de toute sa 
suite y et arriva seul à Témeswar. 

QueUfprfnt la surprise et le découragement 
de l'arioée ottoffian^^ on plutôt de ses mal- 
heureux débris f lorsqu'fHnrivée , ?ur les traces 
dtt sujtaiti d^ant ces mêmes ^amps d'plach» 
eUe ne retrouv» ni Mi9staplia« ni aucun de^ 
chefs militaire ! De« bruiN de toute espèce , 
plus funestes l^s uns que Içs autres 9 interpré- 
tèrent cette disparition : les uns disaient qu'il 

ayait été pris par les hcu^ardsi les entres 
qu'il avait été livré par cemc mêmes qui 
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raccompagnaient. Les soldats se dispersèrent 
' et arrivèrent par bandes aux portes de Ternes- 
war , qu*on refusa de leur ouvrir ; le gotrvej^ 
ïieur avait eu ordre du sultan de tenir soû 
arrivée secrète. Les malheureux , sans vivres , 
sans eau , sans moyen de se procuj?er du pain 
qu'au poids de For, soufiiraidïit toutes les hor- 
reurs de la disette: ce ne fut qu'au bout fie 
trois jours que Muètapjba, revehu de' ses ter- 
reurs, reparut et se montra, à son armée. 
Ses Ottomans le reçurent avec les plus vifs 
transports de joie, au milieu des acclaniatîonsr: 
la vue de leur prince qu'ils croyaient perdu 
leur fit oublier tous leurs maux, et presque 
la honte de la défaite dont ils n'avaient été 
' que les spectateurs. t 

Le sultan reprit le lendemain la route de 
Belgrade à la tête désarmée; ir en ramena 
les débris à .Andrinople ; mais il ne lui res- 
tait rien de cette contenance orgueilleuse qu'il 
affectait quelques mois auparavant Le peuplé 
humilié du désastre de Zenta , découragé par 
Ta perte des meilleurs généraux de Fempire, 
laissa éclater son mécontentement avec si peu 
de retenue que Mustapha en tira contre lui- 
mênie un mauvais présage, et se rappela le 
sprt de son père. ■■ . • . 
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Bientôt effrayé de n'entendre que des plaintes 
ou des pronostics funestes pour ravenir ; cer- 

■ * * * ^ 

tain que 1^ malheureuse journée de Zenta 
^Vait porté atteinte à la confiance et au res* 
péct dont jusqu'alors il avait été Fobjet; la 
cœur brisé d'une secrète douleur et d'une 
profonde humiliation ^ Mustapha se résigna à 
demander la paix, • 

Les circonstances ne pouvaient pas être 
plus favorables à cette époque, Léopold, tout 
victorieux qu'il était , prévoyait qu'il allait 
avoir d'autres guerres à soutenir ; que le traité 
de Ristvick ne serait pa^ long-tems respecté ; 
que le roi d'Espagne , sur le bord tle la tombe , 
laisserait bientôt par sa mort une riche suc- 
cession à disputer. Le drogman de la Porte , 
Maurocordato , se rapprocha des ambassadeurs 
dé Hollande et d'Angleterre doqt la média- 
tion avait été rejetée x)usque4à , et leur fît 
dés ouvertures de paix. Le chevalier Paget 
et M. de GolHère répondirent que toutes les 
avances de la <5our ottomane seraient favo- 
rablement reçues'; itiais qu'il ne convenait 
m aux puissances médiatrices , ni à Léopold 
victorieux , de faire les premiers pas. Mauro- 
eor'dato, d*it l'esprit souple et délié se prêtait; 
à tpus les genres dl'astuQç» se borna à dirQ 
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au grand-Tisir que les âxnbassaâenrs d^An^ 
gleterre et de tloUaudft lavaieiit chargé de 
demander si la Forte voulait qu'on ouvrît des 
conférences pour la psàx. Le reîs efifendi et 
son kiaia partû«ut sw-le-Gh«ap pour rdgler 
le lieu où se traiterait la négociation : le bourg 
de Garlowitz, entre Féterwaradin et Bel- 
grade , fut désigné ; et chacune des deux par* 
ties contractantes, désirant également detraiter» 
affecta de croire ne pas avoir fait les premiers 
pas. Les plénipotentiaires de Fempereur, 
ceux du czar de Russie, ceux de Fologno 
et de Venise ; les ambassadeurs d'Angleterre et 
de Hollande, médiateurs, se rendirent dans 
cette bourgade où les] attendaient déjà le rei» 
effendi , Rami-Mehemet ?t Maurocordato, le 
ttoins apparent de tous ces agens, mais le 
plus actif, et le mobile principal de ce dramç 
éii la politique allait jouer tout soa jeu. Le. 
cérémonial fut pl^s long et plu^ difficile à 
régler quç les objets pour lesquels tant de 
ministres habiles et éclwé$ étaient rassemblés. 
La Forte voulail la préséaiice pour 5e3 rqpré- 
sentans; T Autriche la lui disputeit. Après 
trois mois do pour-parlctr3, le» plénipoten- 
tiaires ne s'étaient point encore yus. Mauro? 
cprdato imagin» un tenue moyen qui accorda 
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toutes les vanités en faisant droit à tontes les 
prétentions» On construisit au milieu de la 
place de Carlowîtz un bâtiment de Forme 
ronde avec une grande salle au milieu y percée 
d'autant de portes qu'il y avait de nations 
au congrès. Tous les ministres entrèrent en 
même tems à un signal donné par les mé- 
diateurs, se saluèrent réciproquement, et prirent 
place autour d*une table ronde qui établissait 
une égalité paifai te. Les intérêts respectifs fur ent 
discutés pendant deux mois : une trêve de vingt- 
cinq ans fut enfin consentie entre Tempereur 
Léopold I et le snltan Mustapha II. L'Au- 
triche conserva la tlongrie^ la Transilvanie 
et FEsclavonie; on excepta le bantiat de Té- 
meswar, qui lut réservé à la Pôrte^^La Maroscb^ 
la Theîss, la Save et rtTnna fdrent données 
pour limites ai)X deux eitipirés. Le czar de 
Russie consentit à une trêve de deux àk$ 
atvec la condition de tuti possidetis. Les Po- 
lonais . adhérèrent à la trêve de vingt-cinq[ 
ans, nmis la Porté leur tehâii la Podolîe» 
Ittkraine et Kanimiel. Les Vénitiens obtinrent 
la Morée et six places fortes en 0atmàfîé. ite 
comte Tékéfi ne fut pas nommé dafiis le fi^îté ; 
la cour de Vienne n msisfà pas sur là con* 
dîtion fornielle ^u"!! lui fôt livré ; tnais ce 
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roi titulaire de la Hongrie disparut ée la scénë 
oii il avait joué un rôle si brillant , si mêlé 
d'espérance et de revers. Le jour oii la paii 
fut signée à Carlowitz, devînt le dernier de 
la carrière politique qu'il avait fournie avec 
éclat pefi«lant trente années ; il eut la per-* 
mission de se retirer sur le territoire ottoman , 
de l'aveu tacite de toutes les puissances. Le 
trône que le sultan lui avait promis se chaa-* 
gea en un asile obscur oii il finit ses jours* 
Détrompé de la grandeur doijt il n'avait connu 
que la persipective illusoire , ce noble jouet de 
la fortune mourut abreuvé de regrets amers , 
et disant avec l'accent de la douleur au prince 
Cantipiir qui venait le visiter à Kicomédieî 
ce A quel maître, mon frère , Dieu nous a-t-il 
j» ' assujettis? Que sont devenues ses'ptoiùesses? 
» le croissant qu*il porte sur ses drapeaux est 
» l'emblème de son inconstance ; son mobile 
» caractère a ses phases comme Castre de 
» la Huit. » 
^*%9* Mais le sultan , pour avoir accéléré par desi ' 
sacrifices le terme d*une guerre désastreuse / 
ne doit pas être accusé d^avoir abandonné les 
Hongrois , qui s^étaient fiés à Ses promesses ; il 
accueillit avec hospitalité et grandeur les mé^ 
coutens qui voulurent syivra Tékéli : quatorze 
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cents ^milles s'établirent sur le territoire otto- 

I 

man , sous la protection de Mustapha ; il leur 
fit distribuer des terres à cultiver , leur accoria 
le libre exercice de leur religion ^ et les exempta 
de toutes contributions pendant dix années. 

C'était le peuple lui-même qui^dans l'empire, 
se plaignait et murmurait hautementUne multi- 
tude irréfléchie ne comptait que les provinces 
abandonnées par le traité, que les Timars et les 
Ziamets perdus , sans être sensible aux bienfaits 
d'une paix honorable , puisqu'elle était diffi- 
cile f heureuse,^ puisqu'elle mettait un terme 
aux succès des Impériaux et. aux calamités de 
la guerre. Sans doute il était à craindre qu'elles 
ne se renouvellassent : l'orage aux yeux des 
Ottomans n'était éloigné que du seul côt^ du 
Danube et de la Hongrie ; ils n'en voyaient pas . 
arec iiioins d'inquiétude les préparatifs hostiles 
que faisait le czar Pierre I. 

Le khan des Tartares , placé aux postes 
avancés de l'empire, envoyait au divan 
message sur message pour l'avertir que, les. 
Russes armaient sur terre et sur mer ; que leurs 
troupes se renforçaient , s'instruisaient au^ ma- 
nœjxvres européennes, et que des forts s'éle-. 
vaient de distance en distance sur la riv» 
ennemie du Boristl^ène. « 
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Mustapha^ ^mbj^e, inqmet^iicx^otàgé, dé- 
g(5âté dé te gweitt^ , se crût forcé de composer 
aV0c 1^ méôônteôtemënt général; il quitta la 
sëjôut d' Andriûoplè , et Vînt 5e fixer dans la 
capitale. Il èspétet se f eâdre agréable au peuple 
eri ramenaflt avèô lui celte pompe soureraîne 
qui vivifie et ettrichk tout oe qui l'eiitoure : 
bienfait dont la ôoat pi^ivait Gonstântinople 
depuis long*téifi«. Il éaôrifià le grand-vi^it qui 
avait conseille la paix, et qui, pôiit protéger 
son ouvrage , dérobait à stm mattrè la connois- 
sMèe dëà avis alarmant que donnait le âian 
desr Taftare»; il mit à aà. placé Mnstapfaa 
Daltaban , pacha de â^o^iiie ^ ttéatate du 
Mnphfi Fei2£nllah| éSeÈidi. Il e^t tém^ dé faire 
connottf e quête étaient téÈ âtvLt premiers per« 
si^Siiâgèsi dé Téinpii^é dont lé éaractèré , Fambi^ 
tion, l'iteioa ^ëôrètè^ et bicaiïtôt après l'inimitié 
déclarée eurent une si fatale ii^ëtiCé Sur les 
fautes et sur la dé^néé du suUan lent mAtte. 

Feiiullah , éSêndi , né à Yhû , sur les ûoiifins 
dé laPérséf^ éTàif dé la iaùë désEfoirs Muderris 
de Sôlîmati-Hié. Sons Mahomet IV, la haute 
o^nioi^ ^tiè dé prince avait dé ses taléiiS et de 
sa sdièricè lui Valnf le posté do éoggîa ou de 
plréceptéur des princes Achiltel et Mustapha ; 
ce n'était pas que Feizullah fut un homme d'un 
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l(a voir ptofôud ni d'une prudçùce consommée ; 
son . talent le . plus sûr était l'astuce , • et ses 
moindres viceslétaient la varice, Temportement 
et l'amour de la vengeance. Cependant tel fut 
l'ascendant qu'il parvint à prendre sur le sultw 
Mustapha son élève , que le malheureux prince 
mit bientôt en lui la confiance la plus aveugle. 
Le peuple attribuait cet enipire à l'effet de 
quelque maléfice ; peut-êtren'y fallâit-il recon* 
naître que l'influence d'un homme adroit sur 
nn prince crédule. 

Depuis sept ans Feistullah exerçait les fonctions 
de^muphti, et sa puissance était marquée par: 
l'abus qu'il en &isait ; mais, comme s'il n'eût pas - 
suffi au malheur des peuples qu'ils fussent les : 
jpliets d'un seul tyran , tous ses vices, apÎK^és- 
d^ son autorité sans bornes, étaient cbntinués; 
dans seô çnfans. Un de ses fils que son père s^ul 1 
pouvait surpasser en despotisme et en arro* . 
gance , fiit nommé par lui mollah de Jérusalem». 
Lés e^cès ai(S;quels il se portait forcèrent le^ 
pacha Mehemet CherkJes , un des. hommes lç9s 
pUis vertueux et les plus respectés de l'empire 
ottoman, à transporte!: sarésideneeà Gaza pour", 
ne pds^étre témoin d'une conduite qu'il ne p(m«^ 
T4it punir. Le mollah , délivré de la présence da 
sèi|lh9mm^q[ulp^tl$û impos^srquelqueretenue^; 
3, ^ 3 
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sp livra dès-lors à tous les excès de la détneticé 
qii#iid é]le croit à Timpimité. Les aboiemens 
às$ QÏnem rincommodaient la nuit ^t le jour ; 
H j^ t>laîgiiaii du bourdonoemeiit des mouches r 
il otdonàA aux babitaos de Jérusalem de tuer 
tous les chiens y et de lui apporta tMs les jour» 
à son trSmnal une certaine quantité de mouches. 
Le Gôrafl ne permet de donner la mort qu'aux 
animaux tfax servent à la noimiture<le l'hommew. 
Le peuple se soumit e» murmurant, et alla sé 
plaindre à Téqûitable et religieux Mehemef 
Ghwkies. Le vertueux paeha fit passer à Fei-» 
zuUah lui^mAraè les plaintes des habitais 
contre son fils;, ce père « insensé dans sa com-^ 
plaisance f>our son propre sang, eut ri]idJgtnt6 
de calommer Meb9met Chêrkies auprès dur 
sultan y et d*ea obtenir un ordre de mort ddntr^ 
linnoeence et la vertti« Le orinie aarait été eon*^ 
sommé si le grand- visir^ averti à tents^n'^t fait 
eaoher te oapid]^^ portetit de l'arrêt fatale ]t^ 
êpx'k ee qu'il en eût obtemi do suttaii détrompa 
ai trop j aste rélifooatio n«. 
' C'était cet lIoiiiBS» perfide, implacable et 
sanguiaaiÉè ^ qui^ ihieok trembiey la capitale et 
l'coaipira ûjk l'yàp. La grand-visit- Daltabau^ 
eréature déf eizoUah^ bientôt kpths son eikhétàt^ 
IMt ctfttigMiste^ tt'ett^j^ moins iHtécô^sani k 
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eonaaître , leurs démêlés , leurs intrigues , leuY 
latte ouverts n'étant point étrangères aux révo* 
iutions ottonaiane8« 

: Simple janissaire dans sa jeuftesse , Mustapha 
Daltaban avait été élevé à la Goar du grand«« 
visir Acfamet Kiuperlî ; Gara Mustapha, fameu3t 
pm: le siège de Vienne, lui avait aôcordé sa 
faveur : mais la chute et le sort malheureux de 
a on protecteur avaient nui & sa ifortune, et Dalta* 
ban était resté oublié k^rsque le suoeesieur dtt 
grand- visir Mustapha Kiuperli , Arabaja Ab\ le 
fit aga des janissaires. L activité et4a vigikncA 
qu'il déploya dans lé maintien de la poKce de 
Coiistantinople ddnt il était chargé ^ eoâi-^ 
meneèren^t sa ré[mtMion; il allait nuit et jouf 
k pied dans les quartiers les plM poptileu?t 
pour y veiller au bon ordre > différant en 
cela de ses prédécesseurs qu'on ne voyait qu'à 
oheval, et accoiQpagnéa d'une suite nombreuse; 
cette activité , cette vigilapoê , Qette habitude 
de son flevpir^ loi valû^nt le surnom de Da^ 
iahan^ qui sigttifie l'homme scms chaussure, qui 
matohe à pied el à petit bruit. DaKaban , d'aga 
des janissaires « devint sérà^ier de Bagdad en 
ilômélie ; pendant quatre ans il couvrit sur té 
point les frontières ottomanes ^ et y fit tête îux 
JMo^s» -{»es dangeM de ^'tiyjprite ^firent jéteè 

3. 
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les yeux sur lui pour l'opposer aux brigandi ^ 
qui infestaient Tintérieur des provinces - asia- 
tiques , et Daltaban fut nommé béglierbey de 
Nâtolier Des accusations fausses Tatteignirent 
au fond de 1* Asie mineure , et le firent reléguer 
dans un village obscur de la Bosnie : il y vivait 
tranguille et exilé; çt cependant ce revers de 
fortune acheva son élévation. 

Zenta avait servi de tombeau aux plus braves 
et aux plus habiles généraux des Ottomans : la 
Victoire ouvrait la Bosnie aux Impériaux; . 
privés de leurs chefs / les Musulmans restés 
dans ceis contrées élurent , pa^ Facclamatign 
de la nécessité , le bravé Daltaban pour leur 
sérasidcr. Le sultan u apprit le choix des sol- 
dats que par les succès obtenus par ce général ' 
oublia , qui eut la gloire de tenir tête au prince • 
Eugène. 

D^taban rentré en grâce fut employé presque * 
comme Tunique appui qui restât à l'empire ; il 
fot reyêtu du tiire de pacha de Bagdad, et en- * 
yùyé au fond de l'Asie pour faire rentrer les * 
Arabes dans le devoir: il sut les vaincre et les 
forcer par la terreur à la soumission. Dâs 
ennemis secrets n'en travaillaient pas moins jk 
i^tp^e; et^ le jour m^me d'une victoire rem- 
£90^ pu lui , un messager vint dans son 
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propre camp lui demander sa tète : pour toute 

réponse Daltaban le promena entse deux-haies 

de lances qui portaient les trophées de ses 

succès et les preuves de. sa fîdâité. C'étaient, 

disent. les historiens, trente-deux mille têtes 

.d'arabes tombés sous ses coups et ceux de ses 

soldats. « Va, dit-il au messager de mortyrap- 

». porterfidèlement ausultan trompé toutce que 

» tu as vu. » Il faut ajouter que le porteur de 

.cet ordre fatal ayait été attaché au service de 

Daltaban, et qu'ainsi il nWait ni Fintentioft 

.ni le moyen aexécuter sa commission. Sans 

doute les lauriers de l'illustre proscrit s'élevaient 

en sa faveur; mais, malgré leur éclat et leur 

nombre, il ne se crut pas à l'abri de la foudre; 

et , pour mieux assurer sa tête , il ne déda^na 

: pas de tenter l'avarice de Feizullàh. Soixante 

mille écQs d'or lui firent troaver en lui un pro^^^ 

•lecteur. L'avide et vénal chef de la Ich n'eut 

pas de peine à changer en bienveiUanee le res- 

.sentiment du sultan ; et le même Battas-Osman , 

si dévçué à Daltaban, fut chargé d^apporter 

le sceau, impérial et le titre de grand-visir. au 

même homme à qui, pende mois avant, il était 

jvenu demander sa tête. 

■ 

. licsprétextes ne manquèrentpaspourdéposer. 
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le view Hussein y rattieiitT âe la paix âè Ca/-^ 
JQwiU; d'ailleurs il mourut sur ces entrefaites, 
iaceablé de ses chagrins et de l'injôstiee de son 
m^tre^ mms rnoms encore cpie des ttifiraiitéa 
devenues la suite de ses exeè» crapuleux. 
, Le vaiUant, adroit et ambitieux Daltabai» 
«utra dans le visiriat au miiièfu des acctamationa 
de rarmée et dés espëraliees que l'empire 
^entier fondait sur IuL 

I D^ lelendebaaîn il se fit Connaître en blâmant 
jbautement une paix dont les Ottomans accu- 
isaient la honte; il demanda compte au reiis 
tefiendi Rami Mdiemet et au drogman Mau^- 
-rooordatoydu traite conclu. Baltaban voulait le 
irompre, et son prétexte plausible était de les 
en rendre ^euls respciisables. 

Il j allait de leur tète, et tes deux ministre^ 
menacés ne virent de ^ahit pour eux qti^à faire 
cause commune avec le muphti , sous les aus- 
pices de qui les> négociations avaient été enta^- 
mées , suivies et conclues, Ges deux hommes» 
profondément politiques y parvinrent à prouvëir 
à FeizuUah que Daltaban, aprè^ lés avoir 
sacrifiés, raceuserait ^fin lui-même ; ils liii 
firent craindre bientôt pour sa propre sâreté, 
et leur tranie contre le grand-visir fut oqrdi*. 
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Sans doato Daltaban , bxl&x bxave que gëaé^ 
reax, ne seilissijiiafapt p«f ^'îjidevttt quelque 
recoiuiai«8a«oe à mq .prateoteur,.^ e^tte verâi 
4istinctive des Ottonwu na loi 4Mak pas éteaii* 
gère; msi$ tl «axiiajt aom ^U na -postédait là 
bieaveiUiuK^ de .Fe^ctUaE qaf pwoe qa'ii arait 
4iédQit «>a Avasioe: M forévof <Mt que oelui qui 
«vait f^t >d^o0» Hn^eîii^ f^drak le fidre 
déposer à son tour* 

Mépriaïifit égaldntovt le nuplKti, Bami^Me- 
hepiet et Munroeoqdaio^ îl résolut^ les perdre 
tous en commençant par sacrifier le plus puis- 
saut y le plus rédontable et le fflns •dangereux. 

Plus empori^, plus ^mpradeat qm aen énné- 
ixii » Daltaban $t la fiiute 4ie ae confier à wx 
homme qu*il croyait connaître , et qâi le tmhîK 
Le nnpbti fut kdompé que le grand -visnr 
en voulait à sa vie; que i n'espérant pas réussir 
à , le perdre dans Tesprit du ^Itan ^ il av£dt 
résolu de le &ire pér» à Via^fi deMustaplia'; 
que DaUabnb enfin :ptofrttait de l'inviter à 
àS^T I pQ«r le fiujn ëtsn^gler pencb^nt le repas» 
et qufil teafiit tonte prête UB^ sédition au milieu 
de laquelle on dêmandei^t Jes 4ites du reis 
effeftdi Rami» de Manrpoêrdato , et celle du 
muphti 9 qui serait mis à mort à l'avance. 

Fe^mllah ép^dn» pwtagé entre là frayenr 



et la.eplèce, ron^oya le perfide confident 
.comblé de magnifiques pronjesses , el courut 
au sërail rapporter au sultan son élève tout ce 
qju'il avait entendu; il lui conseilla de faire 
mourir Daltaban; et, ponr prévenir le dange* 
reux effet d'un pareil coup d'éclat envers tm 
coupable «aussi chéri du peuple et de l'aornée, 
il promit d'appuyer par un fetfa cet acte de 
justice. 

'Ainsi le ' g^and-visir et le mnphtî faisaient 
leurs préparati& secrets pour ^e perdre Tun 
,1 autre. 

Daltaban avait auprès de lui un derviëbe 

.d'une fidélité à tonte épreuve ; il se chargea 

jle jour du festin annoncé de jeter au cou -du 

muphti tune corde fix>ttée de savon au moment 

cil il laverait ses mains; des gens a{>ostés àide- 

. raient à l'achever , s'il résistait. ' ' 

De son côté, FeixuUah avait prétesté -un 

motif pour ne pas se. rendre chez le Visir au 

|our iiidiqué : ce délai n'ôta tien à la sécurité'de 

^ Daltaban» qui , sans aucun soupçon ^ remit îéxé- 

cutîon de son projet 'à la semaine suivante» 

Dans rinterviEnUe , le muphtî aussi adroit <|ii#9 
spn ennemi était imprudent, rejtôurna près de 
Mustapha; il l'aborda lair pénétré^d'nne fanasse 
-Voleur ;son crédule maître se ièye par respect 
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^nr sd (}igiiité, et avancesepf pas au^evant^de 

Ipi selon l'étiqcieUo usitée à la* cour ottomane. 

FeizaUali, d'après le privilège de sa place, 

baise l'épaule gauche du sultan. Mustapha , 

ému de sa tristesse, le fait asseoir sur le même 

sofa que lui, et lui demande avec bonté la 

cause de son abattement , et qi^el malheur est 

tombé sur lui. « Je n'ai que trop de motifs 

» d'être accablé de doiileur, répond le rusé 

» muphti , la tête de votre hautesse est menacée 

» di; même danger ; ce danger estd'autant plus 

» grand qu'il est plus secret; je ne vois même 

» nul moyen de le détourner à moins que votre 

» souffle paissant n'écarte les nuées orageuses 

» ayant que la foudre ne s'en soit échappée; 

» Qiais m/L plus vive douleur est d'être moi** 

» même la cause innocente de totis les malheurs 

» que je crains. Les grands exploits de Dalta-* 

» ban, que la renonmiée^ et l'éloignement 

» grossissaient.encore , m'ontséduit Icpremier. 

» J'ai cru qu'un soldat, envuronné de 4^T^® 

» gloire, était un héros doué de toutes les ver- 

» tus, ^eKCtmpt de tous les vices; et je vous l'ai 

» proppffâ, moi'-méine eonmie le seul homme 

» d%ned'êtreàlatêtederempirelFaut'iI, hélas! 

n que son élévation n'àitfait que mettre en évi-- 

» dence sa perfidie et ses noirceursJ h^sfim 
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9 coopabler projets sont tàrÉnis dans lé cœur 
y du plus is^rat des hommes; niais le ciel heu- 
9 reusément l'a firi^pé de vertige, oar il s'est 
^ déclaré TeimeiDi de tous ceux de vo$ esclaves 
9 les plus capables de traverser ^es criminels 
9 deaseiosé S'il conspirait x^ontre fuoi seul , 
» ajoata4-il avec une feosse humilité ,l!>ieu sait 
9 ûje lui pardonnerai»; j'oublierais ^*aû ihé* 
» pâsdelootas les lois divines et humaines, il 
m a fermé le dessein de m^'étrangler à sa table, 
9» dans son |MX>pve palais : ah ! j'y consens, que 
» ma mort prévienne les maux que TaffireuA 
» Daltaban médite d'attirer sur l'empire ; mais 
» cet homme ingrat et odieux poussç raudace 
» et l'infamie jusqu'à exciter sous m^tin les 
» janissaires à la révolte. Combfcé d%onneurs , 
9 il se permet de blâmer hautement la paix 
» &ite avec les chrétiens, une paix que votre 
3» hautesse a sanetionnée elle«»méme. Il ne parle 
» que de violer une paix solennelte consacrée 
m par des sermens.. C'est vous , c'est'le meilleur 
» de tous les sultans qu'il veut détrôner en le 
» rendant l'objet de la haine puhli^ttè, pài^ce 
» qu'il soutiendra son ouwage et celui .de sei 
9 fidèles ministres. Prévenez, «oh ! prévenez 
» de â grandes calamités; craignez de vous 
9 ifpentir de votre fiûblesse, si vous différez» «t 
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Mastapha effrayé demande au perfide i^iipliti 
ce qu'il doit faire, ra Coupez la racise au 
» mal, répond Feissollah avec fermeté ; frap^ 
» pez cet indigne grand - viar, et metteiâ 
» k sa place un homtiie doiit la soumisfiion 
j> et la ^délité vous soient commes, qui ait 
^ à cœur le maintien de la paix et la reU- 
» gipn des senosm : ^'ose proposer à Votre 
j»'haute986 un sufet qui mérite sa &^eur et sa 
9 confiance dans la persoime de Rami-^ehe- 
» met-'Paoba; il est sage., prudent et dév'oué: 
» aussi pstr^e une des viotimes que Dattafoaci 
» veut iomiofer. » 

Mustapha consentit k tmàes 1er insinuations 
de son coggia ; il lui promit d!avoaer tout ce 
qu'il jugerait ^ propos de fa»e. 

FeizuUah se retire » et le dénoûment de ce^ 
atroce intrigue s ayianeef .Dailaiban reçoit l'otr- 
dre^e fe rendre au sésail. :À. peine entré dans 
le palais, le kiaia des baltad^s lui demande le 
sceau impérial au nom de Mustapha. Sans 
s'émouvoir, le grand- vjsh: sollicite la &veur 
de parier à son maître avant :de r^aaAte iés 
marques de s^ dyignité* 

Peut-être espérait-il àsaôÙer Los * yeux de 
Mu^apba, et détruire dans sa coaifîanee Fei- 
zKlbb et Rami^Mehemet; peut-être se fiattaîtril 
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de fqjre passer dans Famé dtt sùlthn toute ris* 
dignation dont la sienne était pénétrée- : sàiis 
doute il se fut engagé à reconquérir en deux 
campagnes tout ce que , selon lui , la faiblesse et 
la vénalité des négociateurs avaient fait perdre 
de territoire à Mustapha et de gloire à l'empire. 
> Cette honte était le tourment de son esprit , l6 
sujet joumaUer de sa douleur, l'aliment conti- 
nuel de ses entretiens; une inculpation odieuse 
pèse sur sa mémoire, mais elle est repousséé 
:par sa vie entière et par son caractère^comia. 
On suppose qu'il* voulait assassiner son niaitre, 
et l'on ajoute qu'il portait toujours dans ce 
dessein un poignard caché sous - ses vêtemens; 
mais la vertu, la gloire, la bravoure qui ont 
signalé tous les pas de sa noble carrière, cet 
: orgueil musulman qui lui rendait insupportable 
nne paix chrétienne, tous les indices d'une ame 
élevée et généreuse, défendent de croire que 
Daltaban ait pu penser un instant à devenir un 
vil assassin. 

Quoi qu'il en soit , Mustapha , inqiliet de 
l'obstination que le proscrit mettait à vouloir 
lui parler, donna ordre de le lier et de le dé« 
pouiller; il recommanda que sur-le-champ il 
fût mis à mort, et son corps jeté sans sépulture 
^dans la yoierie publique de Sirik^Meïdan.. Le 
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gfand^visir fot garrotte et conduit au lieu du 
supplica Avant de lui faire trancher la tété , 
le kiaia des baltadgis lui demanda au nom 
du sultan ce qu'il avait à dire : il Texhorta en 
même tems à &ire Tabdest , et à se repentir de 
ses crimes pour sauver son ame, puisqu'il 
n'avait plus l'espoir de sAuver sa vie. « Je ne 
» me rappelle pas , dit l'infortuné ^ avec autant 
» de calme que de fermeté, d'avoir jamais 
» marché à l'ennemi sans m'étre purifié par 
» l'abdest, ni qu'une heure de ma vie se soit 
» •écoulée sans que j'aie tourné mon cœur vers 
3» Dieu par un acte de repentir. Ce que j'ai à 
» dire au sultan , je ne dois et ne veux Iç c^re 
3» qu'à lui-même, quelque effort qu'il m'en 
^ coûte pour regarder sans horreur un prince 
jD ie^:^z faible pour se laisser fasciner les yeux 
9 par des fourbes^ et assez lâche pour donner la 
» mort à cens: qui l'ont toujours fidèlement 
V sel:vi« L^ justice divine apportera le remède 
9 au mal i le sultan apprendra , quand je ne 
» «erai plus, si c'est un crime, de manquer à ses 
a» devoirs de prince et de musulman , et ci c'est 
3» une erreur long*-tems impunie que de croire 
9 de perfides conseils, qui lui seront aussi^fit- 
9 .nestes à lui*même qo^'à l'empire. » 
Q«s^ paroles obsejores et« prophétiquement 
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sinistres furent rapportées sar^e-ciiamp à Mas^' 
tàpha : elles le jétèorent dans nne perplexité 
înexprimable; leur impression fiit soudaine et 
profonde. Le sultan ne pourait douter que les 
rëvéiafions du vistr condamné ne dussent être 
d'une grande importance ; et ce fut à peine assez 
de la présence de Feî^liah, de son habitude d'aB- 
leétion pmir cet homme qui l'avait élevé , du 
souvenir des craintes personnelles dont ori obsé- 
dait son esprit, pour qu^il ne changeât pas de ré- 
solution. Il ordonna cependant que l'exécutioif 
fût suspendue , et le condamné fut ramené dânl 
ime priion À\x sérail. Alarmés de ce change- 
ment y le perfide muphti et le nouveau graiid-^ 
visir Rami7Mel\emet frémirent a l'idée que là 
tête de leur ennemi pourraitêtre sauvée, et qùë 
ses fers mêmes pourraient tomber. Ils coururent 
apprendre au sultan par un nouveau mensonge 
que les premières étincelles de la sédition 
Annoncée se manifestaient. Mustapha , entrahié 
par TelBroi de* son propre danger^ ordonna 
Fexéôâtion à l'instant même. Daltaban apprit 
IranqùiUeHient son arrêt de mort : il fitTabdest 
et une èourte prîèrfe, puis, se tournant térs ëeJj 
bourreaux : « Frapper ,' infidèles musulmans; 
>» leur cria-t-nl d*une voix aiissi assurée qu6 
i^ lorsqu'il mircliait^uic combats, frappez drki 
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m qa'a respeçlé long-tems le fer des Giaonrs. » 
Daltabau &e voulut pas soii£&ir qu'on loi 
baadâf les yeux; il regarda sans émotion venir 
le coup &tal , et mourut. 
. Cette scène d'horreur se passait à Andnk 
B^le. La nouvelle fut dans la capitale le signal 
d'une fermentation universelle. Les satires 
ctotre le gouvernement se répandirent de 
toutes jftarts ; on en Jetait sur les places pu*- 
Miepies , dans les mosquées : lefs plus mesurées 
contenaient les expressions dn regret et du dé*' 
aespoir : « Fujons , ma plume, prenons l'essor ^ 
m fuyons cette terre de cnmes: la paix. Thon* 
M neur, la ki de Dieu^ le respect dû au nom 
> ottoman, l'ont quittée pour jamais. ^ 

Tous les. ordres de Tétai se soulevèrent a k 
fois : Tuléma , la milice , le peuple , accusèrent 
kautrawnt le sultan et 9e9 pmlides ecteseillers. 
• « Le Visir Bioni, s'éciiaît^il ^ le mnphtiPe»- 
f 2ullah et tons les ministres sont des trattret; 
» ils sont les autenn de la mort de Daltaban, 
le vaiiK{ttettr dss Arabes^ notre bouûliet 
M contre les Impéiiaut s c'etf son mécitet.<|ui a 
m armé ocnitte lui leur bAse jabusie* S'il était 
99 coupable de quelques fautes on de quelques 
n erreurs «> ilauffisait de le bannir 9 et dans 
ipk ICjffOGBmm op ITsaroit ntouvé pourroppoier 
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» à nos ennemie. G'iétait pour, commettre ce 
». lâche attentat y ajoutaient les uns, qa'ils re- 
» ieoment-le.sultanàAndrînopie; il y passe les 
9 journées dans les forêts, et Gonstantinople 
a> est réduite à la misère. On nous laisse, 
j» dîsaientles autres, pour nous gouverner, nui: 
^ cai'macan de dix-huit ans : tout le mérite de 
» ce jeune homme est de porter le nom de 
» Kiuperli, et d'être gendre du muj^ti Fei-- 
9 zuUah, et cet homme lui-même qu*est-il? le 
9 premier ennemi de l'empire. Tous les postes 
» de mollahs sont remplis par ses enfans ou par 
» ceux qui sont assez riches pour les acheter; 
» sa maison est un gouffre où s^englontissent 
:» les trésors de l'empire ; c est un marché pnblio 
9» où la justice et les.dignités sont vendues au 
» plus ofi&ani vk , . 

Ce. n'est point une règle constante que .dans^ • 
on corps politique une tête abattue calme l'agi* 
tation des membres, et en arrête toujours les 
mouvemens ccmvulsifs. La mort^du grand-visir 
Daltaban. soufBa l'esprit'iie révolte sur Je peuple * 
entier ; le feu caché n'attendait qui'uDe occa^B . 
pottrédater: rimpfùdence ducatUaïcanaccée 
iéra l'explosicm. Les janissaires venaient de :rer •. 
ce voir une soldé ; les sébeggis ou.anpuriersqui 
les mi vent sur.rétat militaire, sepiésenièroat 
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pcmrâtrapayt^àleiiftQûr. Moins 110^^ qu, 
lesicrat ioiHi^t^^iitabl^; irpi» fois ils ^fisié^ 
gèraotvtti pwte éctdèâevdftref da own^Q w itfàxifi 
naa ohtadr . Rf butéa d» cte éélm , ib ^ittrèrent 
«Q Bomlttttdeîqimraiilie à l'audietiiK) d^ 
d 9éd*fxièroitt ienr paie par pne rec[«iêt$< L&oaï-*» 
nacanlevi^/reptocdiA dnrasatiit leur audace, et 
leur ordonQtf de ae retinret d attendre qa*il y 
^éàponi ettxde l'argeot dan^è trésor. Le^aébag* 
gisiîarifiiù 3eréptm}irairt es ;iii}iiB95 ;.)eur iiim* 
leneeinifoleîwii^ni^^ti^^qi^^ Itfifit acfcétw païf 
sa gaAky clt0mid«ire à Leujçs eofibiiiwftdaiispour 
4iM pQ^rde JMtt. Im aébei^k réststènmt; la 
IKqjMllBQe a'alixiiilpa » ie désordre s*a<tcnit» et 
}e iiA . mééêvat à!y0khsk y$lmUwJ (àooas^ 
MJOBMttdmi )i aer fit»e9teii(ke do tMttet parts. Ia 
corps tout ei^lîMlJllQOOiflfOt; ils arnaebècMt les 
AHipaM^ des maÎM.d^ la ^arde: un hoamie 
luordi ql ûaipétufia nonsmé i^araka&t BSéhemet ^ 
•ontHl laurléte* C^to midtttode courut ank 
OKipuf, ot/mt asaî^r le p^ais du caânaoaii. 
KinporlUedéreba^à kisr fitreuryot s-ëvadapiat 
ctaeMQÉike iiiM. L^& aébeggis 5 forieuji d^4vo!^ 
i|p«d . 4^il»|ipte lotir ' proie , » répa&dîceat 
danaiomtosi \n rues, et appdèreait à ta révolte 
Jeli puûsAifiaa 4<lfttléi|ia* 
. liAââsâïâmYiL faientAt rrauis ; tous, lès ichefs 
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de de' mouvement ' d'insurrection; fb s'engzf'^ 
gèrètlt par serment à ne point dépa<$er les armes 
qa'Hâ n'eussent obtenu la léte da caïniaeanj 
èeltes du' mupbtî et de tftus les oppresseurs du 
peuple musulman. 'Dès-liHrs' une maroUe régu* 
Uère cBrigea cette première impulsiodi : de noo^ 
veaux officiers furent revêtus des dignités des 
proscrits ; Firàri-^H^fêsan pacbaibt nommé caï^ 
zfiâcan à la place de Kiiiperli ;^ le nakilAfohemei ^ 
Kiaslbi , on le menteur, fut créé mupkti, et D(^ 
roseau Achmét-Pacha^ personnage ol^urjusr 
qu'alors 5 fut élevé au poste de grand-visif. * 

Pendant que tous ces changéméns s'organi<^ 
^ient , les portes de * Gonstantiaople étaient ' 
fermées; les factieux avaient le champ 'libre/' 
puisque le sultan et tous les grands de l'^asipira ^ 
se trouvaient alors à Andriilipie. *> 

Aia nouvelle d'un si formidable soulèvèiiaent;; • 
Mustapha débuta par une fausse flémarc^he qoi 
donna aux séditieux la mesure de sa faiblesse*^ 
et le secret de leur force. JiC mouVeméni popu- * 
laire s'àSFermissait depuis buit* jours lorsque^ 
Mustapha-Ëffendi , un des premiers officiers d^i 
Fempiœ , se présenta à Edréné-Capon ^ chaîné ■ 
par L'ordre dû. sultan des paroles dé paix , et'au^ 
torisé à promettre que toûtèf Iss* demandes * 
seraient Mcordées. Le peuple for^^^^'^^^^P^'^ 
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de 4^CMidr0 dç cheval à la porte : il fat traîné 
à TAtmeidan , le foyer de la rébellion. Ces 
furieux ne voulurent voir, en lui qu'un traître 
qui. venait reniement reconnaître leurs dispx>si* 
tions; ils raccablèrent d'outrages et de cotips,. 
et Je. malheureux Efiend^ s'évanouit avant .que 
les. chefs eux*mémes, qui avaient lâché la bride 
à qes bêtes féroces , pussent leur arjcachet leur 
victime. La fraveur et le saisissement Tempe- 
chaient de parler; on n'attribua son silence 
qu'à ses mauvais desseins: Tanimosité contre le 
sultan ne fit que. s'accroître, et le dix -neuvième 
jour de la révolte ,. cinquante mille frénétiques, 
prirçut, la route d' Andrinople, jurant de détruire 
de fond en comble cette odiieuse rivale de la 
capital^? &'iU éprouvaient la moindre résistance. 
D'Apçha, ville située à quelques milles d'An- 
dripople, une députationfut envoyée à Mus- 
tapha^: elle lui déclara insolemment que^ si les 
Mus|ilmans ayaient pris les armes , ce n'était 
QBCore ni contre lui ni contre leurs frères, mais 
contre .des ministres perfides qui devaient 
être. jp^nis, de leurs .criminelles^ infractions à la 
loi jitt .prophète ; qu'ils dei^andaiept justice, 
et qv^'en ça§ de refus, le sultaji verrait repousser 
k fo^cepw.la^fprcef, et deviendrait responsable 
du sang qui sej;ait v^sé. 
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ftriùetê tardîVë , ftt max'êltor à Tiliétaût toutes^ 
lest itKmpes qm^éfejèàt sons sa maiit. Lt grand'» 
vfsir Biami-Me^emèft se ^ûk i ]^ùÈt Mtè : A& 
mdphfi FeiraRah lan^a «û ftrtfii c|m ^déelarait 
kfâ ii^ebéllés giàdurs , et promefUi^ k «Mrobftè 
dd martyre à q|etilk)iiqtte përkâit «b léa Coiii<* 
battant ', mais 3 m {mrat t>as sàr te ri^ayn]^ d# 
Ëataiflè, et Ses uieliacéa furent aaasi Taiipeia i|tii^ 
^s prdmesflés. 

Lefâ armées ëtai«nit eti ptéieùee et {Mêfeé à se 
charger, lor&qùe le tmiphti âéa sëdîtieiix y- 
Bfehemet-Kiasibi ^ s'àvaiiça FAlôotau éiav^ 
au-dessus de sa tête : « Où eourê^Votis ? s*écria-' 
9 t-il, eD s^adrèSfiÂt ai» isdldatà dit «lâtaâ; 
» cpkitre qui YOuféz-vôuseûmbattre? Frères 
» égares y tie sommes^jEiôua pas totsis âà ^j^me 
» saAg, de la ttièïûB reli^on, soun^ aax 
» ûvlrnes lors fLe peuple n'a pas pris les ^asme» , 
3» par vtù. eôtipablfr espi^ ' de révôlf è ; noua. 
» iîe touloûs qtre la punition des paires ^ 
» des lufidèle&f qui omt foulé aux jj^eds ta» 
» préceptes sàcréa de eè Cbtan que nOrâ 
P adorons comme voi!ts t toute résistance est «ni 
» crime, ne devenez pas lenr^ compliods; 
j» Dieu et notre saint frtrophète cdmbattraient 
» pour nous, et cesont aux quiTOUs puniraient » 



A «e$ moto Ie$froiq[>çssde Mn^jtapji/i^^ûi^e^t 
retomber Itws dfofitfaçre» dé}à kyé^; >1$, cpu- 
rarextt embrasser leors &hf:ei^ et lç9 4^a^ 
armées coofondues marebient ir^ MdriAQiple ^ 
ne formant plus qu^un p?up|e 4e conjurés, 

Le graQd-visir Bamit ae voyant ^dbapdoçïi^ 
prit la fuite et se sau¥a ^ V^in^a i ii $'y ei^b^r 
qua déguisé, et se réfagia à Çopstw^aqpl^^ 9^ 
n se tint cacbé pendit tout; cf t ^agf! ^a^ \f 
&ubourg d*]^ub. 

Arrivés à la vue d*AndniiQp|e| Içs ]rehe]|les 
envjotyèrent sommer le suHiia de leur livrer Iç 
grand-visirBami^ le. rnupi^ti Feîzullah et sef 
odieux en&nsi et Mauroçordato. ^ns^pbf 
craignit pour lui-inéme, et songea à sa pix)prè 
sûretés Le muphti s'était éloigné; n^ais, en 
&vorisant sem évasion , le sdttan av^t eu l^ 
prévoyance da le faire eseo^r par des boii- 
tandgis , en apparence po1:^: sa sûreté , mai^ 
avec ordre de le ran^enar, si le sacrifice d'unf» 
victime aussi signalée devenait nécessaire. Sur 
la sommation des rebelles « il fit revenir Fei- 
zuUahf et le livra, nvec la promesse solennelle 
de remettre les autres proscrits quand il aurait 
découvert leur retraite. 

Le muphti et ses enfa^s furent les jouets ^e H 
iureur populaire , comme ils en ét^eniles objets 
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exècres. On poussa là barbarie jusqù'S enfoncer 
des'clôus dans les genoux du vieux muphtî, 
pouf le forcer à déclarer où étaient ses trésors 
cachés. Le vieillard' opposa aux souffrances 
une constance et une fermeté dignes d'une âme 
Tnoïns corrompue; les toùrmens ne lui arra- 
chèrent pas un aveu. Tl expira en demandant à 
la justice céleste de prendre lé soin de le venger: 
il ëfait loin d'avoir des titr^ pour mériter d'eu 
être exaucé. Tous les outrages furent accumulés 
sur son cadavre ,' qu'on jela enfin au milieu de 
ce fameux Hébre ou , dans les temps héroïques 
'du monde, les furibondes Bacchantes avaient 
Jeté jadis la tête harinonieuse d^Orphée^ 

Mustapha ne put se dissimuler que tant 
d'animositë * ne s'éteindrait pas dans le sang 
d'une seule victime, et sa fierté s'abaissa à tous 
les actes de soumission. Pour adoucir ces lions 
'déchaînés , il essaya de les flatter en envoyant 
les sceaux de Tempife à Doroseàn, le visir des 
rebelles , et en confirmant dans leurs nouveaux 
postes tous les oflScîers de leur choix : il était 
trop tard ; sa condesfcéndatice ne fut attribuée 
qu'a ses craintes, et sa déposition fut insolem- 
ment demandée. Une lettris interceptée tomba 
dans les mains du sultan ; on y invitait le prince 
Abhmet , son j&iBre,*â se rendre au camp. Le 
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, exprâoé ràyjed im mélftoge.^e. hardiesse: ^t,d© 

modéiistk)!!. qui prouvait à k^lJRis que/laire^Of 

faition de dë{ç)jier Mustapha; iétâit ifrév^Qp^b^e^ 

.mais (|ae le UDo^ect pour s^^ pej^ounè et pQui; 

son palais n'était pa$ ejitièretaeut perdu* Açl^ça^ 

étaitentce k^ mains dQ spn ^èire ;* il; pQti yaî| 1|$ 

. fwe meitœ à'iqort : pliMieii(FSi:dp>fe$,p£Çci^r$ 

hUfëD^'^ODiiflient lei cdQ$eiU.,0|ik .retrpuy.Çijc^ 

, ai¥ec.fdfiîairx<^s. .sentiwte^s.ïaobjgs et^géuér^^c 

qui avaient fait fondçrf^.lilidesi belles esp^r 

, rahpés ^ ^cconibenceoiiént ; de son règne ^ et 

, que^de mtMti^ia con^ils:)}!!!: caractère fa^il^^ 

^ des causes é(rati{gèr«s è lui, j!^v^ut einpedb4 

, de rëaiîster; Mustapha ,, ^ans ç^e dçruîère .qi^? 

, coDStande de sa yie souveraine ., se it)Qp.(ça m»T 

gnanimev humain et couri^eux^ Peut-être s} le 

parti qu'il sut praidre alor<»et;si las^geré^i-- 

gnatidndontil donna Tèxemple purent ^tépuj^jijU 

quesetsokmièl}BS,lear effet eut'iljét^dçfqirje \%V£^ 

I>enmoo^ables8uj^s à 3e$fA^-Mi^tgpl^%;;çt 
f fâsaâetersevtespngdie.solnSrèrif}iIi;QS^t>son^*Pf 
. pre -soft centre: les .mains (l^l.ci^jFravi^ence;} €v|, 

ah)âiqDànt vo]:Q(ntairelIfientvi^lWu^ tso?^ 

. ver Achmet; il l'embrassa ^x^c la plus tendre ^f* 

feetîoQ ; il lui apprit le vœu lip peuple et dç U 

mi|ièè; ilfût liqpremie£àles^eifjenipellur^e|lj9 



se Tsmpam r ; 

a frère, luiâîi-il en seiëparantctelm, cptéiant 
» qae )'ai rëgnë jB vont ai laissé yivre et \owr 
» df'titie sorte dé liberté; }e yCQ$ ppe diemmÊei 
il dé mêàié àvee moi. Fils ^ frècede sipdiUÎDsy 
» vous êtes digne du trône ; mais gasdeis^cms 
ai d'otiblièr que vous deyea robeé éléfurâcai 
» {nrématurée à dies ttéâU^-eÈ^ à dés râbeHes,^ et 
i> que, si votià laisser famr attentat im^un , M 
ih né tarderont pAs à vom traiter ecHopieib 

>i m'oiit ttaîté moî-ûrtitii. • ^ 

A^rêi i^es f)rbj|^hëti<^pm adieiix> if oste^ 
alla remplacer sôii firàre dawrappavtemehtqoi 
lui avait servi de demeure. U descendit du 
trône le 24 août tfO!^, et h^ Mrvëoot qa» ail& 
iliois à sa déposition : le chagon secret qu*il en 
ëonçut terÉuina sa vie an bout de huit aiinëee 
de règne, à Tâge de qnaran^d aiis^i Vmnen 
MUS doute aU'^dèssous des oircbnstanbes cUffî** 
dlës an milieu dè^oèllei â se trouva et. des 
ènhemis ^u'il 'e»t mxiêié^ mais à quioA ni 
petit refuser de l'ëlévaiion ^ des iatmlition^ 
droites, et un gtiud «nour dur Wan pubtc^ 
Il étaiit plbs empérté que ferme,, phia àpiH 
niâfre que constant;, plus impatieiki qu'actif; 
èa créâuKté lui fit prêter son nom à des acle$ 
â'iii}iistic^ et é^ barbarie. Quoiqu'il ne fût pas 
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crnel et qu'il eût rintention d'être jaste l sa facî« 
litë et sa confiance malpTacéçsie jetèrent dans 
des erreurs, et )es erreurs des princes sonttou^ 
jours plus dangereuses que leurs crimes : mais 
Û Mustapha II fit des fautes; si le dégoût de la 
guerre le j^ta dans la 'moUfEMm ^ dbu» l^oisi- 
vetë^ ee n'était pas atixOtttiiBiaiiaà oublier les 
danger.iminke^aeHmtâ|>!ia«atdétoarnçr, 
k oabUw en&i cpi'Us k» âevaiMt la paix de 
GariOWitt. 
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'Avènement d'Ackdie! III.'-^ Vengeàifceé exercées sii? 
'iieè recettes de t^^t»#-^ Sélictsir-Aftin; grandi^visif, 
^:;:— ^àUili ferii^HÇfiède. ^ V^îwt dp, ;l^e^cmet Ç^r 
tadei. — Sa fortune. ^- Amours d'Achmet et dé la 
' Circassieniie' Sàfaï. '-^-^ Reis-Effendi.' •^^" Curdtsca , 
'->siill8ne Validé^. --^Tabteaiaèôm^àittfff^PËHropè et 
de l'empire ottoman. — Charles XII. — ^J^f^repti^ 
Maseppa. — L'hetman des Cosaques appelle le roi 
de Suède en Ukraine. — Bataille de Pultawa. — 
Fuite de Charles XII à Bénder. — Son crédit à la 
cour ottomane. — - Visiriat de Tchourlùli. — Sa 
disgrâce. — Son caractère. — Faveur d'Ali-Cou- 
mourdgi. — Un quatrième Kiuperli est fait grand- 
vîsir. — Intrigues de KTBSssîe chez les Monténégrins 
et dans la Grèce. — Ambassade de Pierre I arrivée 
à Constantinople par la mer Noire. — Sensation 
que ptoduit parmi le peuple la vue d'une escadre 
russe. — Fureur d'Achmet. — Déclaration de 
guerre. — Exil de Kiuperli. — Rappel de Mehemet- 
Baltadgi. — Campagne de 1711. — Brancovani ^^ 
prince de Valachie. — Démétrius-Cantimir , Hos-' 
podar de Moldavie. — Sa défection. -^ Entrée des 
Russes en Moldavie. -^.Leur camp assiégé par les 
Ottomans. — L'impératrice Csttherine sauve le c^ar 
et son armée. — Paix de Pruth. — Disgrâpe du 
grand-visir. — Mort deTchourlMi. — Fin tragique 
du prince Brancovani et de sa famille. — Succession, 
de visirs à la dévotion d' Ali-Coumourdgi. -— Présage» 
de guerre contre la Russie. — Confirmation du traité 
de Pruth.— 'Politique et ambition d'Ati-Coumourdgi.. 
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:'^ Giiarles XU rèfo$e jje qwltçr Bc^^F' ^t ^ 
sortir du territoire ottoman. — Il est assiégé', atta- 
,qaé, prrs.et ameaé à Démotica. — Visiriat' jd'Alî- 
Coumôurdgi. — Départ fle Ckàrfeà XII. 

*AcHMET m avait trefatfe^îxanar lorsqu'il â«4- 
c^da à Mustapha Ilsonfrèrè. L'huma:nité et k 
bienveillance de ce dernier avaient laissé an 
•prince Achmet,- dans le sérail, une liberté ji*ï- 
iju alors inconnue aux rejetons du sang^tto- 
'man. Il en avait profité pour s'in^lruiré; 0t 
n'était étranger ni à rhistoh^edé sa najioà^, lÂ 
aux fautes, ni aux malheurs des «ûltâns sè^ pré- 
• décesseurs. Le premier talent qu'il développa 
'fut Tort de dissimuler. Sentant qu'il avait tout 
à craindre des séditieux qui l'avaient éleré y ii 
ne leur refusa rien, et alla uiêtne au-det^nt de 
leurs désirs, afin que leiiip ^curîtë assurât nftieUK 
leur châtiment. U^ poussa. k politique Jusqu'à 
éloigner pour un tem^l'a âultanè sa raèt^, qtie 
'se^ liai^ons^ avec le muphti Feizullah avaient 
rendue odieuse au peuple. Le séjour de Musta- 
pha II à Andrinople avait servi de prétexte au 
soulèvement de la soldatesque; Achmôt se Con- 
cilia son affection en extournant habiter là' éai- 
pitale. Il prodigua les marques de bienveillance 
à tous ceux que les rebellés avaient élevés eu 
dignités; mais en secre^ il préparaît leur^ perte, 
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et it y tn^ailla Avee autant (fe rigdeiilr qBte- de 
patienee. 

Là première victime sacrifice fut le coupable 
qui s^ëtait cru le plus adroit pour ne s*étre ja- 
mais mis etf évidence. Garac^h-Mebemet y qgé 
ofiScier de sébeggis, qui avait Hé l'ame de la 
révolte 9 se laissp lui •-même aveugler par les 
promesses et les marques de bonté* du sultan. 
Un ordre impérial l'honora de la nliskion d^ 
porter au Aérif de la Mecque le présent d'usage 
À chaque renouvellement 4^ rèjgnej mais, k 
son retour , Garacash fut étranglé dans la villa 
d'Âlep. Chalik « Ahmed, aga des janissaires, 
nommé par les rebelles, fut élevé à Téminente 
place de capitan-paoba , car Fempire venait de 
perdre ie célèbre Measzomorto. Peu de jours 
après son instigation , Cbalik-Afamed disparut. 
Un bifi^t sourd apprit qu'il avait été jeté de 
nuit au fend de lit mer. 
^7oi* Le grand-vislr I>p)*o$ean fut épargné ^ parce 
qu'il était reconnu qu'il avait été porté au visi- 
riat malgré hiî pendant la révolte; il ne perdit 
qu^ son poste 9 et fut relégué a Lépaute avec 
une pension de trois cents aspres par jour. Sé- 
fiotiirrAssan, qui devint son successeur, était le 
iMHiseiller secret qui dirigeait les vengeances 
d'Aahinet. Ce prince lui avait fait épouser une 
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de ses sœurs , et isemblait a^oîr Tânnisur loi m 
faveur et sa confiance. 

Assân dissëniiiia «ans hmit et sans Tioleode, 
dans les provÎDces, presque tons les janissaûfea^ 
qui avaient trempé dans la révolte de 17011^; IV 
i^enouvek peu à peu les odas de Constantin 
ilople ; et 5 eomme cette nenvelle imMce ëfcaft 
étrangère au drime, elle se montra indififêrente 
à la punition. Ainsi , sans le plus léger mur*?; 
mure ou sans le moindre mouvement, quatora^, 
mille janissaires, ^dispersés- dans plusieurs villes 
éloignées, fbrent mis à moift. Une foule d'offî-- 
ciers et de paehn sobirent la même destinée^ 
Pendant cinq mois , il n'y ent pas^dâ semaûde^ 
à Gonstantinopie n^me, oii quelque vietim^ 
ne fut enlevée et ne fôt jetée en ^enee dto« le 
iBosphore» 

Les crnafutés d'Assan étsûenicommandé^s^pair 
les circionstenoes ; mais elles n^étMitt |ia| w%^, 
tenues par les talens dWlximiBe d'étet^; A^ 
méty suivait l'exemple d^phisienfssidteniy, 41 

eillit des Mormores et ées plm&(e4 «oittre 
iVdmi&isfnttioii de son girand^visir» U dépo^ 
Assan av boist d'aoe^^onnée , et re&voyei pMim 
an GsÂre^eMtande^dispâce qne les gi«nds^4f 



promenait sou veut d^gvmé pomr 

«'on pensdit de lui ou de ses sninirtif&r 
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renàpire lés plus ambitieux, auraient regardée . 
comme une faveur. 
1708. . L0 sultan avjit appris par.luî-méme. que la 
Voix publicjue appelait le pacha de Candie au 
visiriat; il le fit venir, et. lui confia le sceau» 
impérial. Le nom de ce nouveau vicaire de, 
Tempire ottoman était Calaîli. Son mérite ne, 
jpépondait pas. à sa réputation , aiii3i qu'il arrivé, 
le plus souvent à ceux que T opinion populaire; 
désigne aux places éminentes. 

Calaili était en faveur parmi les musulnians,: , 
parce qu'il affichait une haine av.e.qgle cqntre 
les chrétiens; et c'était sur eetjte stupide ana-% 
logie que la multitude fanatique avait mesuré 
son estime.; Calaili, né à Césarée, de/parens, . 
Arméniens, avait abjuré .sa. religion, et était 
arrivé fort jeune à Constantinople. Admis parmi 
les baltadgis, il s^ét^tt fait remarquer par une 
austérité: et une-yertu dont il n'avait que l'ex- 
.térîeur^ et le: rang de kiaia. était devenu la ré- 
compense de sa facile /hypocrisie. Elevé, par^ 
caprice de la .fortune, au raBtg de pacha à , 
queues; t notmmé ensuite capitan-pach^^ 
puis caïmacan , il s'ètàii montré , dans cette plac^p 
importante^ le persécuteur le plus, extravagant 
dés chrétiens.» Il rayait imaginé de leur ordon- . 
_Jier dé porter .des vêteniejjs»^de -couleur .noire i 
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âleiir aviaitrcléfendu de se servir de galoches 
dânsJesbaÎBS' publics; et, pour aôhever de les 
distinguer d'une ynanière puérÂement insul- 
tante 5 il leur avait enjoint de ne pa^ paraître en 
public sans^ avoir une sobnette au brasJ Tous ces 
actes ostensibles i d'un faux' zèle, qui tenaient 
plus à la démence qu'à la piété, avaient amené 
sa déposition, et Tavâiienf fait comme exiler 
dàns'Un pachalic éloigné. Cependant Achmet^ 
pour condescendre au désir de la multitude, 
le nomma grand -visÎT, presque sûr d'avance 
qu'elle se dégoûterait elle-même d'une aussi 
ri^cule idole. ' 

. En» effet, dès 'le premier jour de son installa- 
tion, X]alaili donna des preuves de fo'Iîe et 
d'inconséquence capables de dessiller les yeux 
de( ses plus obstinés admirateurs. ^' 

On sait, que ^ l'habillement d'apparat dés 
grands* visîrs est une longue robe de satin bi^ic. 
Au m épris* des défenses du Coran, Calaili vod- 
lut paraître au: sérail avec un habillement de 
drap d -or. Il voulut aussi que la mousseline de 
sonturban fut surchargée d'une* broderie beau- 
coup ;pluS'riehe. Il ne fallut pas 'moins que les 
représentations du tcbansoh*bachi, ou maître 
desr^érémJSses, qui refusa de conduire son 
cortège s'il s'obstinait à vouloir se donaer' en 
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^pisctaqle ainsi vêta en rpl dé fh^âtre, 
gi)Q rC^ailî m :PQiit0ii|ât ê» Vhakit ;afib.Qté h 
tous les j^riuicb^TÛîrs. 

Mais cette sch^e ridicule se pQ9w^t dans Fîn^ 
térieur de spti palais; il ne tarda pi^ à donner 
publiquement att js^ltaii 9on maîtte Jbi meaare 
de son eqparit. 

j^hn^et se rendit IHI fuifieu de ]a prc^ttière 
«emaine du viwi^t .de C^tfiUi, au repas, qm 
les nou¥ef9US viBÎr^ d<)^pc^ut è- leurs souverains^ 
]Sli travu^rsant Jia dopbleMîe d'officiers ra»gé$ 
nur joxijpqssage, lesi^Uafi x^emarqua auprès du 
defletdar un homme de mauvaise na^e, et qui 
n'avait qu'un œil^ill daqiiandft 6U |[rand-visir 
qpiétmtce boi^gne i eCpuiiiient! ré|Kindit;Gâ^ 
j» laili très-snrptis, votr^ hwtesse pè eoimatt 
» pas cet honiJERe-)à? » -^ k Vaux^tu que fit 
^ connaisse tous les individus de mou empire? » 
reprit Acbm^t -^ « Je puis assurer votre haor 
» tesse qtf e ce n'est pas ua hontiaae du oom^ 
> mun, comipu^ Qaleîii; c^'est Kior-AH-r Aga , 
V» , celui qui a cette belle leriae aaprës db Gpcis«^ 
» tantinople^ . ^1^ lui r^povie duaqu aimée 
)) tapt 4'<MB«ji de dio^ona et deipàuibte, qne^ 
s sa table fommie, il m re^ndjmcore pput 
;» beaucoup d'^^nt II t&d d'awrara l^asb^^ 
» l^içliiirko^lu. » 



t 
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Or le bascb-bachi'koulu est un dès bffîcîers 
$tibaltenies attaches au defièrdar. Le sultan 
devait croire qu'en annonçant tant de richesses» 
le gtand-vlsir allait lui parler d'un honune qui 
possédait plus de chameaux et plus de chevaux 
que Nassuh-Pacha , ce magnifique visir d' Achi 
ineit I, dont le fà$te n^était pas encore oublié 
de$ Ottom wïL II se pencha du côté de son kislar- 
|Lga, et lui dit en riant : ^ Je craiiis bien d'avoir 
a> confié les sceaux de l'empire à un sot. » 

Toute la nation fut bientôt de l'avis du prince; 
Elle pass^ rapidement de Tengouement au mé* 
pris^ L'imbéçille Calaiji fut déposé au bout de 
tro^ mois^ et irelégué ; dans File de Cos, où il 
mourut de chagrin. 

. Son successeur fut Baltadgi-Mehemet-Pacha. 
D'abord page d'Achmet avaiit son avènement 
am trône , Mehemet n'était alors rémarqué quo 
par la beauté de sa voix. Il dut sa haute for* 
iuneà une circonstance ^op extraordinaire pouf 
ne pas 4tr.e rapportée , et trcqp atte$tée. pour 
ne pas être crue. . 

. On sait que .Mustapha Ji l%i^t dans Tintée 
lâaur du sérail son firère Ac^met jouir en quelque 
sorte de, la liberté. Le jeune prince aperçut 94 
|our nue Gircassienne dont I4 beauté le frappa^ 
U en devîfU éjf^âowt ira Wi^m 

m* ' ,. ". » , ' ; 9 ■ 
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nommait Sâraï, et était attachée au service Je 
Cardiscaî^ mèro/d'Achmet et da sultan régnante 
La princesse dé^èavrit cette passion naissante, 
et s'en alarma* Elle résolut d'en prévenir les 
suites avant que Musiapba fôt instruit d'un dé- 
sordre sam exemple , qu'il n'eût pas manqué 
de punir. Roxelane on Ktoffem aùraienl fait 
jeter à là met ou étrâoigler Timprudente eselavo 
^i t]»sait éeôuter fo prince À<^toet. €urdisca^ 
pfais' dcTUce de t^araetère que ceis altières sul^ 
^nes, prit un moyen moins violent. Elle fit 
venir son premier médecin, nommé NuIh 
Effendij et lui dit que, pour reconnaître sé$ 
services, elle voulait bien lui donner Sat^ 
pour belle*fille, et la mariet à ton fils. Dès lé 
soir txlétidfe la belle Gireassiennè fut conduite 

* 

dans la maison de son épouXé 

Acfamet, iitfojiftné de ce malheureux événe^ 
ment, écrivit an médedn une lettre fàû^ 
diroyante^ le menaçant de le faire périr w£ 
fbtït, Itri et toute sa Famille, i'il ne s'engageàftt 
pas à traiter Saraï conmie une sœtir, à là rés^ 
pecter, à k hri consek'Vër enfin comme iiti dé- 
pôt qni tfô devait tôt ob tard appartenir qu'à 
Ifai seul. Achilief était Itiéritiet présomptif dii 
tfÛné, eommé aîné -de la maisoh impériale» 
KNih-ËBeBéi, plëeé entre la crainte de déplaii^ 
à la siâtane Validé, et celle dattiret sur-lui et 
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fes sièûft'là vengeance d'Achmet, destine à dé- 
tenir le maître de l'empire , avertit son Bis de 
leur danger commun ^ et le fit consentir à se 
soumettre à la volonté dn prince. Toutes les 
eérémonies eitërieures du mariage furent ob- 
servées. Rien ne manqua au désespoir d'Ach- 
met, que la réalité de Foutrage qu'il crut fait à 
4DB âmôun Aussi , à peine monté sur le trône , 
^nvoya-t-il etflever Nuh-EfFendi avec otdre de 
le mettre & mort. L'inforhmé médecin demanda 
pour toirfe grâce d'être entendu de sa hautésse 
avant de mottrir II était possible qite le sultan / 
dans sa colère , t^ftjiât de Fécouter ; maïs ' it 
ïécontûé L'arrêt de mort se chatigea tû ca- 
lasses, dn présens ) eii marques d'honneul:, dont 
il' le combla ainsi que son fils. Achmet ne. 
|>arlâit plus que de fairèr vetïii!' Saraï dans 
le palais' iinpérial, et de Fépoa^ï: mais lés 
Ï6h domestiques qui s'observent dans rénceîrite 
éû sétëil kti présentèrent un obstacle qu'ît 
à^o«ë pas firanchif. Là stiltané mère est U 
gar£eÈùé ûée de ce^ lois , qut'se tattàcbénl aux 
iêéèé religieuses. Elle représentai ati sultan sqa 
ftls qti'il était satiS exemple qu'une esclave,* ' 
mie !bis sortie du sérail, y eût jamais été reçue 
de nouveau; et de quel danger il serait poùi! 

lui, dès le début d'un règîïé encore mâïàffeïiiîî/ 

5. 
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de tenter une pareille infraction. Acbmet l Té^ 
tenu par de si fortes considérations , chercha k 
aa maîtresse un nouvel époux qui renoncerait 
à tous $es droits avec la même complaisance 
que le premier. U jeta les yeux sur Mehemet- 
Baltadgi, qu'il venait de faire grand-ëéuyer. 
Jas^ cour ottomane offrit alors le plus étrange et 
le plus remarquable des spectacles ; un sultan 
quittant son harem ^ où trois cents beautés 
étaient à, ses ordres , et attendaient un de sqs 
regards 9 se rendant déguisé dans la maison 
d'un de ses sujets y qui prêtait son nom à l'amour 
àe soA maître; cette maison, tralnsformée en 
divan, devenue le lieu où les destins de l'em- 
pire se fixaient , où régnait enfin une femme 
toute puissante dont Tamour-propre était plus 
flatté de voir son Qiaître venir chez el{e lui 
apporter un hommage exclusif, qu'elle, ne l'eât 
été de l'attendre dans le sérail au rang même 
4e Roxe)ane..Saraï gouvernait Açhmet; elle 
fit nommer. Mehemet-Baltadgi grand- visir, et 
Lait seule ^us le nom de lun et de i'aut|?e« 
rendant la gloire et la prospérité de l'edit 
pire demandaient à ne pas être soumises aux 
èaprices d'une femmç. Sur le continent eurp-^ 
péen, le. seul territoire 'Ottoman était en pleiuô 
paix* Une guerre universelle agitait toutes teji| 
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puissances de la chrétienté. Les maisons d'Aa« 
triche et de Bourbon se disputaient, les arnies 
à la main , la succession de la monarchie espa- 
gnole. L'Angleterre et la Hollande, interve- 
nues dans la querelle , soutenaient les eimemis 
dé Louis XIV et dé Philippe V son petit-fils. 
tJne diversion contre Tempire d'Allemagne 
devenait aussi utile à la France qu'elle pou- 
vait être profitable à la Porte. L'ambassifdeur 
français Ferriol la sollicitait vivement. Tékéfi 
n'était plus ; mais Ragotzki son gendre , hérr- 
lier de ses droits , était appelé en Transilvaniè 
par un parti nombreux. Acfamet refiisa cons- 
tamment de reconnaître ce prince, et de le 
protéger. Voluptueux par penchant j politique 
par caractère, il lui suffisait de voir son auto- 
rifé assurée à l'aide des coups de vigueur fi:ap* 
pés sous son nom. La lutte où les Impériaux , 
ses ennemis naturels, se trouvaient engagés, lui 
garantissait la tranquillité au dehors. Les jouis* 
sauces dune vie oisive et efféminée, l'amour 
de Saraï, l'occupaient plus que l'embraseftieiift 
de l'Europe. 

A cette époque, un différend de l'intérêt le plus 
grand et le plus direct attira cependant ses re- 
gards.Une nation h7perboréenne,qui pendant 3o 
an3 avait fatigué la renommée de sesirtoonphes^jl 
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et n'en était pa^ môiû6 inconnue aux OitomajaSf 
qui ignorait jusqu'au nom de rimmortel Gnsr 
ta ve- Adolphe ; les Suédois venaient d'être prof 
voqués par les Russes, et leur roi , Charles XIK 
était aux prises avec le czar Pierre L Quatre 
années de victoires avaient rendu l'Alexandre 
.du Nord maître des destinées de la Pologne. JjL 
avait détrûné le roi Auguste, le protégé du czar^ 
.et avait mis la couronne des J^gellons sur la 
tête de Stanislas Leczinski, qu'il favorisait. 
.C'était asse;?^ ppur la haine et la vengeance d^ 
Charles XI( ; ce n'jétait pas assez pour sa gloirq. 
Jl refusait à Pierre I la paix que ce prince de- 
mandait; Charles avait déclaré qn'ilne traitera^ 
^u'à Moscow avec sqq ennemi» 

Lfs Cosaques, ce peuple indépendant qui, 
.depuis Dorosenski, s^'était donné aux Russes 
sous Mahomet IV; pe peuple qui conserve s» 
liberté à l'abri de ses marais , de ses déserts ejt 
de ses foriâts intm^ses , sur ce vaste territoire 
qui s'étend ent|:e la F^tite-Tartfiri^y.la Polognç 
et la Russie, et que le Dniepr ou Borysthèn^ 
coupe en deux; les Cosaques avaient alors pour 
hetman le brave et habile Mazeppa , que This- 
toire n'a mis qu'au secqnd rang , parce qu'elle 
n:e consacre que les succès. Les promesses àff 
Mazeppa attirèrent Charles XU dans l'Ukraine» 
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Ce chef s^était cru assez ^plissant pour la iui 
livrer. La fortune de Pierre I le sauva d'une si 
dangereu$e dëfection. Une partie des Cosaques 
lui resta fidèle. En vaiu Charles XII , victo^ 
rieux à Hollozin, s'enivra-'t-il d'un triomphe 
prématuré , en le célébrant par ces orgueilleuses 
médailles qui portaient pour ex;ergue : « Sili^ée^ 
j> paludts^ ^gg^^^j kùstes^ ncti. » Et en effets 
.€e prince étonnant, aussi inaccessible à la crainte 
qu au découragement, avait surmonté dans ce 
rude et inculte climat ia disette , les fatigues, et 
toutes les rigueurs du lerrîbie hiver de 1709^ 
lorsqu'il rencontra an mais de juin , devant Pul- 
tawa , recueil où se brisa sa fortune. Blesse ^ 
vaincu, forcé de £iir, mais toujours plein de 
confiance, de^érance et d'orgueil , il entra sur 
le territoire ottoman. Refusé aux portes d*Ocr 
sakof, il se vit ouvrir celles de Bender, ville 
qu'il devait associer à son nom et à sa gloire. 
Il s'y présenta non comme un prince fagitH*et 
malheureux qui demandait un refuge, mais 
comme un allié qui vepait d'être vaincu en 
combattant un ennemi commun. 

Quoiqu'il n'y eût aucune convention , même 
tacite , entre le roi de Suède et le sultim , les 
di^ositions de la cour ottomane n'étaient pas 
défavorables à Charles Xn. Elle voyait avec 
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ijiquiétade la puissance toujours croissante deÉ 
czars de Russie ; et , sans oser rompre la trèi^^e 
conclue à Garlowitz , elle avait autorisé scms 
main les commandans de ses frontières à fftvo-^ 
riser la révolte de Mazeppa. Les intelligences 
de ce chef s'étendaient jusque dans la Valachie 
et la Moldavie; et c'est à ces pratiques sourdes 
et dangereuses que le czar Pierre dut attribuer 
quelque tems après les obstacles qu'il reiicon* 
tra sans les avoir prévus. Par une suite de Fad- 
hésion tacite des Ottomans à la cause du roi 
de Suède, le khan des Tartares, que l'indépen^ 
dance et Tindiscipline de ses hordes eussent 
aidé, en cas d'événement, à excuser les pre- 
mières infractions du traité ; le khan des Tar- 
tares se serait déclaré contre les Russes , pour 
peu que les chances de la guerre eussent tourné 
contre eux. Mais Pierre I , dont l'œil vigilant 
;;f oyait à la fois tous ses dangers, s'était placé 
à Azof pour observer à la fois l'ennemi connu 
et tenir en respect l'ennemi caché. La journée 
de Pultawa vint changer la politique ottomane, 
et rattacher la Porte au système de paix et à 
l'exacte observation du traité vis-à-vis de la 
Russie , qui avait triomphé. 

Charles XII, à Bender, ne doutait pas qu'il 
n'armât l'empire ottoman.contre le czar^.leux: 
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^nemi commun. Il était traité , par ordre du 
sultan , avec tous les honneurs dus à son rang 
et à son malheur. Sa suite était composée de 
dix -huit cents hommes, tant de ceux qui 
l'avoient suivi que de ses fidèles Suédois 
'échappés des mains des Russes j^our le rejoindre ; 
et la cour ottomane, suivant son usage et sa 
magnificence ordinaires, défiray aient le roi et 
sa maison. Elle avait accordé, dès leur entrée 
sur son territoire , le traitement quotidien connu 
sous le nom de taïm. Bientôt Charles XII eut 
à Constantinople un ministre publiquement re- 
connu. D'autres agens secrets , tels que le mé*- 
decin Fonséca et le Polonais Poniatowski, le 
iservirent plus utilement encore. 

Mehemet^Baltadgi n'était plus dans le visî- 
riat. Sans doute le seul nom d'époux de Saraï 
rendait sa présence incommode à son maître. 
Il fut dépouillé sans disgrâce de sa dignité, et 
nocûmé au pachalic d'Alep. 

Tchourlùli - Ali lui succéda. Les amis de 
Charles XII parvinrent, avec des présens, à 
intéresser si vivement le premier ministre au 
sort de Tillustre fugitif, qu'il alla jusqu'à dire 
à Poniatowski : « Je prendrai votre roi d'une 
j> main et mon cimeterre de l'antre, et je le 
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D mènerai moi-même à Moscow .avec deux 
» cent mille hommes. » 

Il eût été permis à un prince moins confiant 
encore que le roi de Suède , de croire , sur de 
si brillantes apparences , qqe sops quinze jours 
Tëtendard sacré allait être déployé , la guerre 
contre la Russie proclamée, et i'armée otto* 
mane mise en marche; mais le c^ôr» averti à 
propos, usa , pour détourner l'orage, de moyens 
plus sûrs et toujours efficaces auprès de la Porte. 
Tchourliili se laissa gagner; non seulement la 
guerre fut ajournée, mais le czar compta bien- 
tôt assez sur ce grand^visirpoar demander que 
Mazeppa , qui avait suivi le ro^ de Suède , lui fût 
livré. La proportion en fut faîte par TchourliiU 
au prince même qu'il parlait peu de mois avant 
de conduire avec deux cent mille^ hommes en 
triomphe à Moscow. L'avarice d'un grand-*- 
visir eût peut-être consommé par la violence 
cet outrage fait au^ lois de l'hospitalité , si Ma- 
zeppa, dans l'intervalle, ne fut pas mort, à 
Bander, de vieillesse et de chagrin. 

Ces coupables manœuvres étaient ignorées 
d*Âchmet. Les amis de Charles XII parvinrent 
a en faire arriver la connaissance jusqu'au s\û- 
|an. Un Qrec, auquel on donna quelque argent^ 
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se préÈenisL sur le passage d'Acfamet un ven^ 
dredi, à Thenre où il se reodait à la rosqnée, 
et la natte allumée sur la tête , sehm l'usage des 
5upplian8. A la vue de ce feu symbolique , le 
prince arrêta sa marche^ reçut la requête 5 et la 
mit da^s son seiUspour eu prendre lecture à son 
retour au sérail. Cet écrit, qui accusait le grand* 
vîsir, fiit le preimer cwp porté à sa faveur. 
Bientôt Poniatowald parvint à réunir contre 
lui la sultane mère, le kîslar^^aga et l'aga des 
janissaires , qui tous portaient enyie et faaine k 
Tchourlùli; 

Cet ministre, utile et agréaUe a son mattre, 
eût peut-être résisté à ce cfaoc, si un nouvel 
ennemi, plus redoutable pour lui, ne se fut 
pas joint à ses accusateurs. Tcfaouriùli foignaît 
B beaucoup d'esprit , de finesse et de capacité , 
un jugement sér^ une âoquence persuasive et 
naturelle; car elle n'avait pas été cultivée par 
l'éducation. 8a sagaci^^àtt telle que , quoiqu'il 
rie sut pas l'arabe , et que le code de la législa* 
tion mnsulmanesoit tout écrit dansx^ette langue , 
il décidait les questions avec une précision qui 
étonnait les ulémas les plus instruits. Toutes les 
fois qu'il présidait le divan , ^^n venait l'écouter 
avec admiration. Doué d'une mémoire exceU 
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lente ) 3 se rappelait les causes plàidëes quatre 
ans auparavant. Son esprit ^ toujours présent^ 
renouvelaient dans les teins modernes l'éton-i- 
nante faculté que l'antiquité attribue à Jules^ 
Gésar; Tchourliili répondait aux requêtes que 
«deux tediiérégis lui lisaient à la fois à droite et à 
•gauclie ; il écoutait en même tems les plaidoyers 
.qu'on soutenait devant le cadileskier, auquel if 
envoyait sa décision. Enfin, il était tellement 
.équitable qu'on a dit de lui qu'il n'avait jamais 
rendu un jugement inique. 

Mais ce grand* visir, habile, estimé et puis- 
,sant , gouvernait l'étrange empire où , sur les 
rivages du Nil, le faible îchneumon triomphe 
du crocodile redouté. Ainsi , un jeune homme 
à peine sorti de l'enfance, Ali-Goumourdgi, 
devenu le favori d'Achmet , renversa Tchour- 
luli en donnant seulement son assentiment à sa 
chute. 

Ali, dans son bas âge, avait été rencontré à 
la chasse par le sultan Achmèt II, l'oncle 
d'Achmet II L Le prince, frappé de sa* 
beauté, l'avait placé dans le sérail. Le nom de 
Goumourdgi, porteur de charbon, marquait 
l'état obscur de son père, et le néant d'où le 
hasard s'était plu à le faire sortir. Achmei; ÏII^ 



^--^ 
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1 qni il avait égalen)eDt su plaire, avait fait 
d'Ali-Conmourdgi son sélictar et son favori^ 
Aussi léger, aussi capricieux que la fortuné qm 
le' protégeait , Ali ne pouvait pas encore de-^ 
mander le visiriat pour lui-même, vu .son ex-* 
trême jeunesi^e ; mais sa vanité fut flattée du: 
seul plaisir de renverser un grand^visir. 

Le vieux Tchqurlùli y disgracié , demanda à 
parler à $on maître. Admis devant lui , aes^ 
plaintea furent si hautaines et son langage si 
hardi, qu'Achmet, indigné , saisit une masse 
d'armes poi^* Ten frapper : « Vous pouvez dis-, 
» pos^r de ma vie, dit le fier visir; depuis 
;» Ipng-tems elle vous est dévouée. N'aî-je pas 
» fait plus? Ae me^uis-je pas'exposé à la haine 
> publique pour ^enrichir ]p tré$or impérial et 
» vous. servir? Punissesi^m*en , si vous losez; 
0» vous encouragerez mos successeurs. » 
■ Achmet, interdit, se. contint, et ordonna ai 
Tchoarliili de sortir. Il fut. envoyé eQ exiL 
^ans nie de Le^oa. Cinq ans de visiriat lui 
avfiiçnt cpQcilié raffec)tioa de la milice , qu'il 
avait eu U poKlîque de ménager. Malgré scm 
res^ntiment , le ^Itan ne crut, pas devoir.^ daM 
)a circonst^Qe » pt^nir tant, de haj^di^ase plii4 
févèrement . . » . : . 

..y^9u^nte;plaod:d€i.TclieiirlttU fiitdoxméef 
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frappée à Amsterdam ^ acvoc cette ioteription i 
u Petrus primus^ Russo-'Grœcorum imp^raiar. » 
„ Les yeux d'Achmet étaient dessillés, eivla 
guerre devenait le vœu de son indignation^ 
lorsqu'un affront solennel vii^t blesser son or- 
gueil • et nationaliser chez les Ottomans le res* 
sentiment 

Pierre I , désirant que la trêve consentie k 
Carlo witz fut prolongée de deux ans^ envoya 
une ambassade à Gonstantinople* Son ministre, 
arriva par mer, escorté par dés vaisseaux de 
guerre. Une escadre russe entra par la na^er 
Noire , navigua au milieu de ce fameux, canal 
qui réunit le Pont-Euxin à la Fropontide, et 
yint jeter l'ancre en face du sérail, dans le port 
même de Gonstantinople. Le pavillon guerrier 
des infidèles, le .pavillon naval des Russes, à 
qui les sultans ne soupçonnaient pas un navire, 
paraissait siir ces mers interdite3 même au ccmi- 
merce chrétien , sur ces mers que l'orgueil et 
Je fanatisme musulmans auraient, presque . ap-r 
pelées sacrées. L'apparition d'un gi^our au mi;' 
lieu du harem impérial, ou au milieu des bains 
publics, à rheure où les femmes ^j baignent, 
n'aurait p^s frappé les eqprits d'une stupé&ction 
plus grande, d'une horreur plus religieuse et 
plus universelle. . r. 
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yAcHmet III, rempli à la fois cle douleur -et ^7*^' 
de colère^,* manda sur - le • cham j> son graiid- 
visih « Le csiar mon ennemi, dit-il, est-il donc 
» tombé en démence? Où s^arrêteront ses pro- 
» jetsinsènsés? Sans doute ce honvel Alexandre 
»i prétend conquérir l'uni ver^; qdé Ton châtie 
» cet infidèle ! » - 

'Kiuperli' quitta «^n maître pour aller deman^^ 
der mison à l'âmfoessadeûr nôti-setilemëijt 'de 
l'apparition de la flotte russe y ihais de son- exis* 
tence. « Pourquoi tous ces vaisseaux , luidit-il l 
«rsi ton prince est;en paix avec mon^ sublime 
» empereur?'Le Pont-^Euxift est une nier sahs 
3ï issue «pour vous , et le Bosphore ne vous est 
;. point ouvert. » . . y 

En vain Pambassfa<!^ur du;cz4r'voulut41 éx*- 
cnser ^'armement , en prétextant qu'il avait été 
commencé avant les négociations deCarioi?nt2^,> 
ét^qu'oh n'y avait point été exprimé qu'il^ôrait .1 1 
arrêté; en vain représentante! qa^d sa personne 
denotenrait etr otage, conune garantie des tnten-l 
tÎ0BS pacifiques de sa cotir; bn-cobânua:àî|)aj>'^ 
br de-paix, mai^. la* Porte se disposa ;:àdécia«^ 
rer la guerre.: ■ ' ».Jî *L' 

-' Les- dissipations d'Achmet III, princeràr^I^:^ 17^'- 
{<M^ avickFy. prodigué et fastueux, avaient déjà 
eomoûxmë tiQè'|iartie. des^ ridbessës qiw Tcfaour^, 
3- 6 .' 
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lùU avait su faîr« entrer dans le trésor iiapé^ 
ri^l ; le suU^u ontoana à Kiuperii de trouver 
des ire^our^f s dans de nouveaux impôts. Mai» 
il ne renpon.bra pa^ en kii h même complais 
sançQ que dans spn pi?^éce3senr. Cet honnête 
grandrvi^ir yefosa de çoçiplwe k spu vi^aârek 
aux dépens de la justice.' ce Tchourlùli^lui dit 
» Açbqdei ^veo impatji^nce, savait bien les 
)!^ Bipyep& de repiplir le i^na* » — « S'il avait 
» le ti^lenl; d'emûchir votre baulçsae par desv 
» vote9 ipique^^ reprit respectneuaemtnt £Liu-^. 
31 perli , pprmettess-mQÎ d'ignorer un art sem-r. 
> blal^b) et dispen^ez^moi d^ Tacquéruv » 

Achmet, blessé d'une réponse si cooragenae^ 
déposa sur-le-champ Kinperli. II. ne poussa pasi 
la. vangeiance ja^n^à sévir contre lui; il se 
borna, à renvoyer à N^gr^pont , dont ii lui 
donna le paohaUc^ 
)7ix. Mehen^et-.Baltadgî reparut sur la soène, elr 
rentra pow k seconde fois dans, le visiriat* 
Plus prudent ou plus docile que: RiiqperlÎT 
Ninman, Meheiœt adopta sans doute lei s^p^, 
tème guerrier du sultan , et se prêta aux moyeui 
^ de fournir les frais de la guerre ; car. tous les 
signes - avant- coureurs sô manifestèrent dès l'ar- 
rivée de ce nouveau grand - visir. L'ambassâ-'' 
deur du czar, Tolstoï , fut accêté, et mis aux 
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Sept-TouR ; le khan de Crimëe eut ordre dé 
se tenir prêt à marcher avee ses Tartares; et 
Mehemet - Baltadgi celui de partir, et d'aller 
combattre lei Russes à la tété de deux cent 
mille OttoçBuos. ils furent rassemblés dans les 
plaine» d'Andiinople, dès les premiers jours 
du printeiBS* Mehémet dit à son mattre , en 
prenant congé de hii> et êû rëeevaiit de sa 
Buon uti cimeterte enrichi de piejrreiies : «Vôtre 
» haùtessa se souviendra que j'ai ëté acceu-' 
9 tnmé à tee servir de la hache poiir fendre 
M dn bois y et non dti sabre pour t^onibatlrè: 
m Je vais m'efibroer de vous bien servir; iaais 
i» fe vous sopptte de ne pas me rendre respon-^ 
» sable de Tévénement » Le Isultan sourit; le 
grattd^viltr monta k cheval , ei là mémorable 
eampagtie de 171 1 s'ouvrit. 

La Moldavie semblait deitinée à être le 
tfiéâtre de la ^efTè; il était donc utile à la 
Porté que le prince qui la gouvernait fôt H^ 

TOi^ à ses> iÉtéitôfs. Le khan des T'artaresf fit: 

* ♦ 

d^Qser Niei^lM JJ^fanrocordato, prince grec, 
<|ai ii-étaiPrièâ âidins ^ue guerrier, et ftt nôn^- 
mer & sa (ilàèe Démétrilis Oantimir, connu à la 
dour otioniarie et dans l'armée , qui s'était trouvé 
k la bataiillé de 2eùta , et habitait depuis long-^ 
tiais Genêtâulinoplé» Gantimir reçut le cucoar 
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et les autres marques de sa jciouyelle Itignîté eU 
récompense de. l'attachement^ qu'on loi sup^ 
posait. 

j , l^ais la Valachie était trop Toisîne de la Moi* 
^avie pour qu^iljw parût pas dangereux d'y 
laisser un prince suspect.. Loin de compter sur 
Constantin Branooyani, qui en était hûspodar, 
)a. Fpjrte avait, lieu de le soupçonner d'intelU- 
gence avec les ^-usseis. La politique. ottomane 
dissimula avec lui^ dans la crainte qu'il ne devint 
un ennemi déclaré ; mais on promit sous main 
au prince Captimir que les deux principautés 
seraient réunies sur sa tête , si par force ou pas 
adresse il parvenait à liyrej: au divan. Bran*-, 
c^vani mort. ou vif. Le Valaque, avectiy se 
tint sur ses gardes. Cantimir devint bientôt 
plus coupable que lui , et ofirit secrètement ses 
services à Pierre L 

,, BranpQvani., au contraire , commença . dès- 
1^ à craindre de rencontrer dans Cantimir: 
un çonouilrent -qui profiterait seul de leur jbrftr 
bison commune^ par Fascendant de son esprit^ 
^e ses takns çt de ses intrigues ;^ il, résolqt de 
rester. fîjdèle au* sultan spn pr^imier mauttre^et 
i|ie s'occupa plus qu'à tromper le czary ayea 
lequel il avait contracté des engag^çaeif;^ ^e-i, 
çrejs ; conduite 4ç!uble^ f^]^s9^; &1^0 l^îffff 
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ÏUgne da caractère \îes princes grec^ ! On Vertâ 
bientôt^ dominent de ces deux traîtres le mdins 
coupable fut puni , et le plus adroit rëcompens^J 
Gantimir exécutait très - lentement l'orâté 
qu'il avait reçu , de Gonstantinople , de faire 
jeter un pôM sur le Danube pour le passage 
de Tarmée du grand-visir; et , par stoite de -saf 
cpnpivence , il pressait vivemeirt Je czar tf ac- 
célérer sa marche avant que le pont fôt achève/ 
Il proniettait de fournir des -vivres à l'armée 
russe, et de s'y joindre à la tête dé six mille 
Moldaves..: - 

Pierre I s'avança enfin* avec cent mille 
llommest dont soixante mîUe^ étaient de ses 
vieilles trouves, qdir dépuis onze ians combat* 
taient les Suédois. Mais-, tout rompus qu'il? 
étaient; les fils de la révolte ourdie par Ma- 
zeppa ne laissèrent pas d'embarrasser la marche- 
du c^ar. Le territoire des Gosaques ne lui 
offrî* ni vîyrës ni ressources-; i\ fiil obligé de 
traîner à la suite de son ërhiée éfes munitions 
de toute espèce ; et ces déserts ,' pour ne pa» 
lui opposer d'ennemis à combattre , ne lui 
présentèï'ent pas moins d'obstacles à vaincre. 
Ce fut après beaucoup de fatigues, de peines 
et de tems, que le général Chéréraétof péné- 
U:a dans la Afoldavie. Les habitans ne se mon* 



trèrent pas ^ussi déypp^s que Ij^w hcSipodatZ 
soif qae les intelligences d6 M^^^ppu les euà^ 
sent divisés d'intérêts , soit que le h^tùû oUo-« 
man les ef&ajât moins que le ^Qut irUf^^les 
Moldaves ne foixpUFent ni vivres m $fM^Uk;et 
Gantimir ,. levant le masque, joignit 1« camp 
4u csaf, accompagna seuleqieiit 4'un6 poignéo 
de boyards qui ne venaient ^^ çpuiQie Im « qu'y; 
^ercshet qn asile. 

Cependant dix mille Rutees^ miraient en 
,Valachi& sur la foi d^ S^t^QQVfiy ^ dont cet no 
soupçonnait pas la politique versatile. . II fit 
passer à l'armée pttpmane le^c vivrez qvtH avait 
promis au ozar. A la tête de ses Valaqties-, il 
marcha, non p^s à riappui,;mai3 à la r^icontre 
des troupes rassis. lUkfs lï^redâ, Jb^ inquiéta^ 
les attaqua dans Imir ïxm^he^ et les -força 
d'évacuer son territoire, 
1171 1* Au milieu d^ toiis cq$ o]t^ti^cle$,.iJb ce^ 
pièges et de çe$: dangers^ 1^ pz^r^ ^l^i^k aive^ 
^n armée sur les Jbqrds dvcPirUth» d^ti»^ 9r 
occuper dans Thistoire u|ie place d^énioii^ble. 
. Le grand-visir avait ou I^j-t'^mç det passiez 
le Danube ; il traii)^ avi^cloi; u^e ^$til\/dti» 
de deux cents pièces de. Qampagike et de oenl 
pièces de siège. 

î^e plan de Pierre l 4tait.dfe s'emparer dwi 
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ÔMgdÂm dd Yàtmée ûttetai^é qiiâ s^V'âîl 
ibmiëa sur le Sîtette > rivière qui coille paàràl* 
lèlemeât au Pruth sur la gducàé. TJiiiè {Partie 
de la cavalerie rus^ s^éogagèà doéë , éàiis \k 
leondaite du général Reins ^ dafaà lès forêt» qui 
âéparebt léS dèùjc rivières; et lé général ^ètmek 
forma Tav^t-gàrde ave^c Tàiiirë indiié, et 
précéda l'armée prim^l^le & là distànéé d'en- 
virnQ deux tnîlled. 

Bîetitdt il w&ôàça i^e tes Ôttomnâ aii^aréht 
passé le Pruth; l'àviiéifiit &ui; miS^}h iszai 
ordonna aussitôt à JànSes de se replier : sa 
reiaraite livra lé pâ^gè Ijui àtitaît )pU êti^ 
disputé ; et le i^ot^s du jgëUërâl Rèiiis ^ qui 
^tait sur, la rive di^è du PWi^k^ se "liéùyà 
jcoupë par cèttief première JlàTfté;' 

LesHussés m rê&cëietit Mi léstt visions qu*i!à 
avàieirt kisiées ett aJti^rey et ée j[>rdpbsàiënt 
àe m eimhmèô qu'ëtfiblié dà«is uàé bôËM 
posttiom L^grâfud'-Ti^r tel Mivait:, lés aflâ^ 
quait> tië leur lâïSéàitnali»iidl »ëpà&, Le Poibnàîé 
Poitiatowsld et le géûé& ^dtti^ Spètite, â^^tÀ 
de Charles XIIv étaient AÛpm dé Métfeméf : 
ils lui conseilldetit de fin pkà ëîï: venir ânk 
mains, mais d'enveloppeiry d'affîltfiér l'àttoëë 
du czàr, et de* le fer^r àinsï à aè féh6^ë: Lé 
otibfiant HMSttlman n cx(fyaithè>miafïi {dtis su» 
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de la viçtoH'e « qu'il n'en avait famâîs remporta 
Les Ottomans attaquèjt'^nt avôc leur brayoqr^ 
/çt leur, désordre accouti|inés: ils :n^ furent pas 
battus^ parce que les Russes n'oi;sèreat.pass'ia})ajgtf 
donner h leur poursuite. Les deux* açméea se 
craignaient donc çiutviellement; mais bientôt 
jîelle da grand- vi?ir s'amoncela,. se déyoloppa 
.en croissant i^eit^ en peU/dhouresi res^rra â 
étroitement le camp russe , .qu'il ressemblait à 
ijne ville assiégée : Mehemet ftmplaya^ioùte la 
jiuit .à sa fortifie^ par, un retràuphemênt ; les 
iseules barrières queleçzar. eût 1 eu le teiDS de 
;mettre entr^a lui et ses formidablQS ennemis^ ^ 
[cornaient à de faiblqs.pu^yrages et à quelques 
raog?^ de.cheyaiij d^ frise. . : u • 1 •; , ,. 

Cependant sa, naaiheuîep^^ armée «evlxouvait 
pans. ,yjy rp? > ^glivrée ; à. tQi?]te^il«s; horreurs 1 de 
}fk f^'iïîi e.t.,de. Jai^qiÇ'^^.q^i'Je^ ,hords:db jËruth , 
fdleéteitjrédii^çà ^iftêgqwdV«^ 
sqîitenues^pjtryUpf p^tifc.ldeîrwnjée, ptiraiàne), 
éJai^ûfepi^cîép^.suE la. rive droite dn'flQuyê ,ct 
iQudroyaient^tput ce <|i¥;^^say{iit: d*e» apçror 
cher. Iiîv??^;5 i!i*ft dépwoêot absolu, resserres 
dans40\y:,'PKQpi:e camp , /quiconque: peiiait le 
nom 4«. Rusçp j' depuis JPiçate-le^Grand 5 usqii'au 
dernier ;{ift ses sojkjat^ >. devait îdonQ- s AttendnB 
à périr de twitûcci 01» là ueoevoir 4eft fers* Jbe 
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ietil parti qfui rastât était de se fmre yom , le$ 
armes à la maixi, à;traver$ d&ijix, eôpt soixâ)>tç 
«t dix mille musulmansXes Impériaux à Salen-; 
kemen l'avaient tenté avec autant de gloire que 
d^ succès. Dans ce moment critique, le. czai^ 
fît venir d^ns sa tente }e général Chérémétof| 
lui ordonna de tout disposer pour attaquer le 
lendemain à la pointe du jour : ensuite il com* 
manda qu'yon le laissât seul. 
' V Quels événemens se préparaient sur cette.ri ve 
idu Pruth! leur attente seule îustifiaH le nom 
sinistJTc qu elle portait. Sobieski y avait ét^ d^ux 
fois attaqué et battu : la fortune allait y ense^ 
yelir peut-être de bien plus gr^ndps destines 
fjnçore; et ce lieu s'appelait Valles^Trimba, 
en moldave, la Vallée malheureuse. 
, Fendant que Charles XII accoujcaitde Ëender 
pour jouir de rimmiliatiofi,de,fQn rival , et pro- 
fiter, de son malheur» qui paraissait iné.vitable, 
^, Q2^ n^Qntrait.imeisé(avité'9uiI était l^ii) 
d'avoir. Seul daxuisa t^ntç, ilsouriait.amèremenjï 
à sa mauvaise fbrtunç ; n^ais^n ame,gi;ande e^ ' 
frère était affUgée. sans e^;e abattue. Il envoy^ait 
dans le;même moment un eourrier à Moscow* 
pour ordonner aux sénatem;s,4c n?.pas s*^an« 
donner au dépouragement s'ils apprenaient que 
leur souverain fut tombé ^ntre , ks mains dc$ 
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ennemie ^ïf il combattait , d'ë^aMlàei^ tt^tui IM 
ordres qu*ii pourrait être fo^roë d'etivbyer pètf* 
dant sa eaptivitë , et de lê^ r^têf .Vils étaient 
tïontraires à Fintérét de Tempire ra^. 'H âlt4 
jusqu'à les autoriser à élire ntx nouveau souve-^ 
rain à sa place, déclarant qu'il se démettait, 
pendant quil était libre encore, d'un empite 
qu'il ne Voulait conserver que pour le bônbétxr 
et la, gloire de ses sujets. 

Telles étaient la fermeté et la constance de ce 
czar, qui mériterait fe nom de grand par Cetfe 
seule circonstance de sa vie, ignorée cependant , 
ou oubliée de la plupart des historiens. 

Le trouble cruel de son esprit ne I0 tour- 
mentait pas moins d'angoisses intérieures qu'il 
s'efiForçait dé iriattrisér : elles le firent enfiit 
tomber dans nné dé Se^ convulsions habîmélles, 

Totttle cânip rèàpéblait sa solîtti^ et laissait^ 
avectin religieux respeôtjïe ciarlîvréà ses 
donleni^set à lùi-niême. Une femme osa braver 
ses ordres , et passant »otts lés tôîlès de sa tente , 
dont elle fit èôiijiér les coi'dages , éludant atnsi 
les sentinelles , elle partit aux yeux de Pierre I , 
ràrrachâ k îhorreïïr de ses réflexions , et , à 
force de prières et de larmes, elle lé fit consentir 
à lui laisser demander la paix. L'univers sait 
son nom ; icètfe femdie qui , dit-on , ne sut jamais 
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Iii!e, savait suivre son ëpouK dan$ les t!faâi|)s^ 
sar Içs mers, affronter âveo lui la mort, le con^ 
soler dans ses peines , le secourir dkni ses raaia-» 
dies : o*était Catherine rimpératrice, compagne 
de la couche ^ mais aussi des périls , des travaux 
«t de la gloire dé Pierre-le-Grand. 

Catherfaiê avait songé à corrompre nn ennemi 
trop 4ifBcilë à ValuOre. Avouée facilement pav 
le cg^i elle rassembla toutes ses pierreries , les 
ducatâ qu 011? poos^dait , ainsi que ceux quo 
ponvaî^nt avoir tons lesofBcietsde Tarmée: elle 
envoya dans le eàmp ennemi un bas- officier 
des gardes ros^ea^ chargé des présens destinés 
au grand «^ visu* et à son liak. Ce tribut était 
aocOiQ^tagn^d'oïke lettré de Gbérénsétof , qui 
proposait la p^in au. 90m de son maître. 

Les pi:^àa.Qt4^'lQttrè sont reçus au milieu 
de la nqit;; jfuais qiVelies di^rent s'écouler ien^ 
temcnt ies heures de ieett^ Auit teririble! Le^^ 
balance» dcfBrcQttiiU^ s0Dà devant ie grmod^viisir : 
d'ttu côté se ]pèiëa%^ eeë riches présefls^ cet <n*v 
ces pielrrcrie^:, qui j^ soetl: que le denier offert 
k l'aymce par y^advèraittéi Steront*iis de qrfekjue 
poids près du tri<wphe inespéré dont une 
démarche humiliante donne presque l'assuré 
présage?, et la .réponse dAgiiaQdtivisÎJâ n'arrive 
pasl Lç; héros;d^ Pidlawa, le vainqueur de isés • 
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Çuédois quatorze ans invincibles , le crëatetir, 
le législateur d'un peuple* nouveau tire par ^n 
génie de la barbarie et de robscurîlé, Piérre- 
le-Grand, attend son sortd' un orgueilleux- fen-* 
deur de bois pour qui les mots de civilisation , 
de législation, sont des noms înoomujks ; qui ne 
comprend que le langage de lâi Cupidité et Tèlo- 
qnence de Tor; qui ne voit enfin datis le ezai? 
et dans ses Russes que des enùemis vaincus on 
prêts à l'être , qui marchandent leur liberté 
pour ne pas tomber dans 'l'esclavage. Mais ce 
furent celte ignorance et ce dédaigneux orgueil 
qui sauvèrent et le czar et sqn armée. 

Depuis le point du jour les troupes rU^séë 
étaient en bataille : les géttér&ax' cout£âënt 
de rang en rang, inspirant àiîX ëèldats jiino 
cbnBance qu'ils n'avaient pas eux-mêmes. -La 
réponse n'arrivait pas : un nouveau' tiiessage 
fiiit envoyé au grand-visir pour le somteer d'ac- 
cepter sur-le-champ ou la pait ou lé combat :■ 
peu d'heures après le signal fut donné , et les- 
Russes marchèrent; Seulement alors Méhemet- 
Baltadgi fit prier le:^czar de ne- pa$ attaquer {- 
l'avertissant qu'il consentait à ùnfe iBùs^ensmït 
d'armes* -^- , : ' ' ■' * > 

Il seraifcinju^ de n'attribuer qu'à un tnépï-î-. 
sable motif de basse avarice là déteminatioin 
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du grand-visir à la pais:, dans Textrémité ou 
Tarin^e russe, semblait étre.néduite. Son inex- 
périence militaire y sa timidité nalurelle, et la 
crainte des chances de fortune dont il était 
responsable > contribuèrent à le décider. Le 
kaià Osman* A ga, plus ayide que Mefaemèt, 
aussi neuf au métier des armes , puisque ce fujb 
k la douane de Gonstentinople, dont il était 
ÇQntrôleur, que le grand-visir alla le chercher 
pour en faire son lieutenant , le kàia Osman*. 
Aga lui exagéra des alarmes qu'il partageait , 
et qui ne manquaient pas de fondement réel. 
Sept mille Ottomans avaient été tués dans le 
combat du ^our précédent, et cetie perte avait 
fait une piioibnde impression sur les soldats der 
Mehemet. Les janissaires refusaient d'attaquer 
4e nouveau de pareils ennemis, qui, .réduits au* 
désesppir, n'en devenaient que plus dangereux 
encore. Le grand-visir était d'ailleurs informé 
qu'une nouvelle armée russe accourait des fron- 
tières de la Pologc^e , et que d'un autre eôté^ 
le corps du général Rems , parvenu jusqu'au! 
Panube , inquiétait les derrières, de l'armée 
ottomane , et venait de surprendre la ville ett 
le château de Brahilow. 

Chaffirof, le vice-chancelier de Russie, alla 
4oiiç traiter 9VISC le grand-visir. On stipula la> 
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restitution d'Â2offit la démolition an port Aê 
Taganrok sar la mer de Zabache. Le dzar con^ 
sentit à tout : il refusa seulement de livrer le 
prince Cantimir, transfuge que les Ottomane 
réclamaient , et Mehemet n*insista pas. 

La bonne fpi musulmane se fit encore admire^ 
dans la courte durée de cette mémorable iiégo« 
ciation. Quelques Tartares surprirent deux oflS« 
ciers- russes qui étaient sortis du camp pour 
aller au fourrage, et ils oStîreûi à un oda-* 
baachi de les lui vendre. Ce commandant dé 
janissaires conduisit lui-même au grandrVisir le» 
Tartares et leurs prisonniers : le» deux: chrétien» 
furent remis en liberté ^ et tes coupables décapi**' 
tés sous leurs yeux pour avoir violé râmtistice. 

L'armée russe s^'élôignait avec les honneurs- 
do la guerre, enseignes déployées et tambour 
battant, de ce rivage fatal qui semblait lui devoir 
oSrir les fourches caudine^ lorsque Charles XII ^ 
plein de Tespoir de combattre te czar, arriva 
dans le camp du ivisir pour apprendre que k 
paix dû Pru& venait d'être signée , et potir 
savoir son heureux rivât édbappé même à ses^ 
regards. Outré d^ colère , il courut à k tèirfle de 
Mehemet, et lui reprocha d'avoir osé faire k 
paix sans lui , tandis que c'étaiit pour lui sctol 
que le sultan^avait déparé k guerrç^ Le grand*^ 
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Arbir répcmdit gr^vêmeat au bpuillant roi de 
Suède^ que son snblûne empereur ha avait 
Of dpOyijié de combattre pour, les intérêts de 
r^^pire ottoioan. « Ta pouvais prendre le 
)>. czar et toute spn ariQ,ée , reprit Charles en 
» fureur ; il dépend ait de toi de l'amener 
^ enchaîna à Constantinople.. » -^ <c Si j'avais. 
» pris le C2;ar , répondit Mehemet eu sou*- 
» ri^nt avec dfédain.* qui donc eût gouverné 3es, 
» étBjts en çpn absence? 9 Charles XII, hors. 
4? Ini et HKiat 4e cplà^e , déchira la robe dii 
grand'Viw ^a Fe^tortiUaat avec l'éperon 4e 
sa botter Le mu^uliaan, plus sage, dislîmnlar 
rafl&ont qu'il àid«iga# de puuir : le priiwe 
r^ogipiita >k c^çval, et retourna à Bender le- 
désespoir au fond do^ cœur. 

Quoique la pai3: du Pruth eût été signée par 1 7 1 1. 
lesaltit^n^ qupifjoe son açsçqitim^t à ce tr,9i^ eût^ 
été consacré par des réjouissances pnbliqu^^ 
M^hemet-SiaUadgi n'était p^as sans ^iJtquiétucieji;. 
Le<2^ar ne se pressait point d^détçbplilt Tagaqipplpj^ 
ni même de livrer A^pf* Achmçt III attendait 
les clefs de cette place^ iuqiprtante; le granj^-*. 
visiç les [^omettait t et ne les envoyaitpas.: 

Le kbaii de Crimée^ çt le parti suédois; 
raocusaî^njt: hautemeAt : malgré la vigilance^ 
du: premier; ministre^ et de se$ axais ^ n»;j9|^'i 
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itioire , où sa conduite était fbriement înbvU' 
pée-, avoit étéi^eoiîs dans les mains mêmes du 
sultan. Un ordre impérial mande Mehémet^' 
Bâltadgi à Constantiilople. Mais , informé da 
mécontentement de son maitre, il difféira 
son retour sous divers prétextes, et se borna 
enfin à envoyer Bucan-Aga pour détruire ces 
impressions dangereuses, et pour justifier sa 
conduite qu'on soumettait à l'examen. Achmet 
dissimula dans la crainte que Mi^hemet, aimé 
de ses soldats , ne les portât à la révolte , et il 
re^t le kiaia avec lés démonstrations de bien- 
veillance les plus apparentes : il l'éleva même • 
à une. des premières charges de sa cour; 
niais en même temps il envoya un officier 
de confiance à l'armée porter l'ordre à Jous* 
sôuf^ aga des janissaires, d^ihvestir la maison 
âvL grand-visir , de lui redemander le sceau im-I 
pSdal, et de l'envoyer lui-même sous escorte 
à Constàntînople. Joussouf cerna la demeure 
de Mehemet, et se présenta seul devant liii. Le- 
yisir jouait tranquillement aux échecs : éans 
concevoir -aucun soupçon , il pria Taga d'at- 
tendre que sa partie fût' finie : il n'en avoit 
femais vu ^ yisoit-il , d#*^plus difficile-. Jousfeouf 
resta -speétateur , et signifia èiifin à Mehettiet 
fordré dont il était porteur^ mais ayec la pfc)H-' 
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tesse et les égards que les Ottomans d'un rang 
ëlëvé observent toujours ëntr'eux/ Mehemet 
obéît ^ans résistance : il pria seulement qu'on 
fît parvenir au sultan ses moyens de justifica- 
tion. Dépouillé du visiriat pour la seconde 
fois , il fut relégué en exil à Letimos y ensuite à 
Rhodes où il mourut On croit sans certitude 
qu'il y fat étranglé , et que son genre de mort np 
fut caché que pour ne pas aigrir les esprits, car 
sa modération et son humanité lui avaient mérité 
raffection du peuple et de Tarmée. Quoi qu'il 
en soit , le sultan ne saisit ses biens ni à son exil 
ni à sa mort : Mehemet-Baltadji mourut pauvre^ 
et cette remarque Tabsout du reproche de 
cupidité et de trahison^ 

Il n'en fut pas de même du kiaia Osman^ t^iii< 
Aga, dont la punition suivit de près la chute 
du grand- visir son protecteurr Le bostandgi^ 
bachi, pat un ordre secret du sultan^ le fît 
décapiter. Vingt mille pièces d'or^ frappées au 
coin russe et saxon ^ et la bague de Timpéça-^ 
trice Catherine , trouvées dans les coSbes du 
kiaia ne prouvèrent que trop qu'il était le 
principal auteur de la paix du Fruth^.et qu'il 
méritait son sort 

Peu de mois après, ott vit exposée à la 
porte du séraiMa tête de ce grand- visir, dont 
3. 7 
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Achmet n'avait fait que différer le cMtînieiift; 
Ce ministre habile » qu'il réservait encore pour 
le visiriat j fen cas de revers, n*était pas oublié à 
Lemnos» Son maître se souvenait également 
de sa hardiesse et de ses talens. Le faux éclat 
de la campagne du Pruth fit juger Tchourlulî 
désormais un homme inutile, et il fut mis à 
mort. 

Enfin, cette mémorable époque de Thistôire 
ottomane fut marquée par une dehiière catas- 
trophe qui enveloppa une famille entière, et 
servit à prouver que les prinbes qui occupaient 
le trône ottoman, ne distinguaient pas dans 
leur terrible justice le crime commis du crime 
admis dans la pensée. 

Tandis que le czar emmenait à Moscow le 
prince de Moldavie Démétriu»-Cantimir , et 
qu'il se préparaît à récompenser sa trahison 
par des dons et des dignités , le prinee valaque, 
Brancovani était trahie chargé de fers à Gons^ 
tantinople t pour y recevoir la punition d'une 
perfidie que sa conduite avait déssivouée. A 
peine le malheureux Brancovani fut-il arriva 
aux Sept-Tours , que ses quatre fils et sa femme 
accoururent pour le défendre ou pour par- 
tager son sort. Mais il était condamné d'avance: 
$on véritable caricpe é|ait de posséder, du mom 
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idans ropînioh , d'immenses richesses ; et Tavi* 
dite de tous ceux qui espéraient profiter de ses 
dépouilles ne voulait pas être trompée. Bran- 
CD vani, sa femmeet ses quatre fils, furent destinés 
à mourir. Le muphti avait obtenu qu'on leur 
laisserait la vie s'ils embrassaient la religion 
musulmane. Le tabllau du supplice du grand- 
duc Notaras et de sa famille, après la prise de 
Gonstantinople , reparut avec toutes ses circons- 
tances les plus touchantes. Les six victimes 
s'offrirent à la mort : trois des enfans périrent 
soi:^ les yeux de leurs parens , sans avoir donné 
le plus léger signe de faiblesse; mais le defnier» 
couvert du sang de ses frères , promit d'abjurer 
sa religion, si on voulait lui laisser la vie. 
Cette pusillanimité ne le sauva pas : le sultan, 
consulté, méprisa une conversion qu'il n'attribua 
qu'à la crainte de la mort; et le jeune prince 
fut décapité. Brancovani mourut epsuite , mon- 
trant jusqu'au dernier moment la plus vive 
douleur, non pas de sa déplorable destinée, 
niais de la lâcheté de son plus jeune fils. La 
princesse, son épousé, fiitla dernière' victime , 
et périt étranglée. 

Telle fut la scène terrible dont le sinistre 
ckâfean des Sept-Toors fut le théâtre en 17». 
Ce lieu de sang en devient plus fameux ; le 
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supplice da pridce Branco vanî et de sa famille ; 
a lai5sé chez les Ottomans eux-mêmes un tel 
souvenir d'horreur et de compassion , qu'ils 
semblent avoir oublié que leur sultan Othman II 
y fut mis à mort , et qu'ils parlent encore du 
prince grec quand ils montrent les murs exté^ 
rieurs des Sept-Tours aific^trangèrs. 

Cependant^ àMehemet-Baltadgi, avait snc- 
cëjdé Joussouf, l'aga des janissaires qui l'avait 
arrêté) et à qui les sceaux de Tempire avaient 
été confiés par intérim. Sa fortune était aussi 
extraordinaire que celle de ses prédécesseurs, 
pon pas aux yeux des Ottomans ni des griands 
de l'empire, mais à ceux des nations de l'Eu-^ 
jope .chez lesquelles un simple baltadji ou un 
obscur coumoardgl ne gouverne pas souvent les 
.états,. Joussouf , né sur les frontières russes , en« 
levé à six ans avec toute sa famille, avait été 
vendu à un janissaire. La seconde personne de 
l'empire était donc l'esclave li'un coul des sul- 
tans; et il était parvenu, d'emplois en emploisy 
.aux grades du sérail et au rang de grand- visir. 
,AU-Goumourdgi plaçait ce fantôme dans le 
yisiriat avant de s'y établir lui-même , et la loi 
l^rei^te à Joussouf était d'apposer le sceau 
impérial aux volontés dafavori. A son arrivée, 
Joosaouf trouva le parti rosse protégé seorèt*- 
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ment par Âli , et il se déclara oav^téiDent pour 
lui; aussi , Poniatouski étant venu le coniJ3U^ 
menter : « Chrétien, lui dit-il, }.e t'avertis qak 
» la première intrigue que tu tr^merias , je ta 
.3) ferai jeter dans la mer , une pierre a.u GQvt, n 
Le czar , rassuré, r^ard^it Tç^^cution du 
traité du Pruth et l'évaenation. d^ la.Polegae^ 
^ue ses troupes ocQi^^iept m^lgi^é ses ^ pror 
messes. Le sultan, trompé, Tignorait^ ayerlî 
de nouvefiu par les agens de. Charles XII,' et 
plus sûrement encore par un aga qu'il epvoy* 
sm les lieux, Achmet découvrit qaeriPierce d 
ne cherchait qu a , g^gn^r tlv .temps^ Dans soa 
indignation, il voulut sur - le - cjbéltnp j faii» 
étrangler le grapd-visir, et Ht, de .nouveau 
enfermer, aux Sept-Tours» ^S;^(mh^8$^d0u]35 
rus^s : le chemin de cette»|>rison d^état codpstmen- 
jçaît à leur être afissi connu que celui du séwL 
La guerre fut dépkrée une seconde foi&: Joilscr 
sQuf fut déposé. Une ambassade solennelle: du 
du roi Auguste , le protégé du czar , vehi;ç ,d^ 
Pologne , fut arrêtée et retenue prii|||nnièrec9 
sans qu'on lui permit d!entrer dans An^ri- 
npple 3, oii le sultan avait mairqué le rendez* 
vous de Tannée ; il s'^y était transporté lui-»mêmie^ 
pour en xliriger la marche et les mouvemens. 
PoniatousU, délivré de la crainte de Joussouf» 
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avait repris 9e^ manœuvres : elles -ëtaient plas 
actives et plus encouragëes que jaiufais. 

La cause d*un prince aussi braVe, aussi 
extraordinaire que Charles XII , ne pouvait 
être embrassée qu'avec enthousiasme. La gloire 
de son nom^ le bruit de ses exploits et de ses 
revers 9 étaient parvenus dans Tintérieur du sé- 
rail. Curdisca , la sultane Validé , prenait pl^sif 
à entendre le récit de ses belles actions. Son 
admiration pour le roi de Suède allait jus- 
^'à ne plus l'appeler que son lion : <c Quand 
!» voulez - vous donc, disait -elle quelquefois 
^ au sultan 9 son fils, aider mon lion à dévorer 
M le czar? » 

« Mon très^^ùisant et très«magnifique fils^ 
» écrivait-elle à l'illustre réfugié de Bender, 
9 vous que j'aime plus que mon âme, mon 
i très -^ heureux empereur m'a dit en par- 
» làiitde vous : S'il plaît àvDieu, je le servirai 
*i> au-delà de ses désirs ; avant peu, je le mettrai 
'#» en é(at de teri^asser tous ses ennemis. Mon 
'9) âme ,jks yeux de ma tête , n'ayez donc aucun 
» chagrin. » ' 

Mais les espérances du Toi de Suède furent 
encore déçues; toutes ces dispositions bien- 
veillantes furent sans effet ; tout ce grand ap* 
ipareil devint imitîle. Le vice-chancelier Ghaf^ 
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fîrof et le jenne Cbërémëtof ^ andbassadetors du 
çzar a la Porte ^ pronûrent» en son nom, que 
les troupes russes ëvacueroieut la Pologne , et 
la paix fut de nouveau con&rmëe. 

Une cause cachée avait dissipé cet orage* 
Ali - Goumoiurdgi projetait de plus vastes des- 
seins que de disputer des déserts à Pierre-le- 
Grand; mais il en ajournait l'exécution pour 
Tépoque prochaine, où son âge lui permettrait 
d'occuper lui-même le visiriat Un nouveau 
simulacre ay^t^ par ses soins, remplacé 
Joussouf, et aux mêmes conditions. C'était 
Soliman-Papha » hiouime sans caractère, sans 
génie, sans vices., mais sans autres vertus que 
la douceur et la bonté, et qui, comme son 
prédécqsseiïl', n'était a[^elé» qua prêter son 
Qppi au% actcis de la tonte-pnissanee ^eixercée 
l?éellement.par ÂUrCoumourdgL 

ILeq^ait dans la politiquede.ee jeune- am* 
lajit^eux , que la Porte ne lut ni Ralliée , ni 
Fenaernie des Russes^ U ne voulait p9i noix 
jplv^ qu'un hôte aussi incommode que. Char- 
les XII.dem6w4t plus longrteralps sur le ter- 
i:itoire ottoman. La présence de ce pnDce à 
fie^der ne pouvait pas manquer d'inquiéter 
Iç çzar, isans utUité pour la cour ottomane, 
puisque Charles XII demandait toujours de 
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l'argent et. une armée. Son retour dans ses 
Etats, au contraire, assurait un aHië que 
quelque^ secours d'argent mettraient en posi-' 
tion d'attaquer ou de tenir en respect l'en* 
némi qu'on ne voulait pas avoir sur les bras, 
lors de. Texéciition des desseins qui se mé» 
ditaient 

} Mais il se trouva plus aise de &ire dire 
à Charles XII de partir que de l'y forcer. Il 
demanda mille bourbes pour son voyage , mie 
escorte de six mille hommes, et le paiement 
de s^$ dettes. Le sultan consentit à tout, et 
4nême, au lieu de mille bourses, il en fit déli- 
îVrer douze cents. Alors le roide^uède, qui ne 
{Voulait pas renoncer à Tespoir d'armer l'empire 
ottoman Qontre le cjsaFj déclarar iormellément 
qi^'il . ne - pariiririt pas. L'escorte éfait té^Ué , 
l'argent reçu : êii' vain lé khan des Tartares et le 
.pacha dé Bender, qui s'intér^saient viVement 
:ftu sert de Charles XII, Fexhortèrent-ils à se 
•soumettre à la volonté du sultan. Ils ne purent 
.i4en gogper sur cet esprit si inflexible quand 
41 avait nne fois pris une détermination: 
f Aohmet III^ d'abord étonné, s'irrita ensuite 
d'uae si étrange ofastînaition. On vit le maître 
fàbsolu d'un empire . immense , et de tant de 
loUUçra d'homme« ass^mblei^ sou divan pour 
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a^assurer iqu'il avait le droit de faire sortir -de; 
chez lui par force un prince chrétien fugitif»* 
qti'il protégiealt, qu'il- nounâssait^ et qui te£xt- 
«dit de partir après fa voir soleanelleniieiit 
promis» La gépéirosité muButhnane avdt besoin, 
de savoir que. G^ n* était, pas violer les lois de 
^hospitalité , et que les princes de TEarope 
n'accuseraient; pas un sultan de violence et d^in^ 
justice envers, un roi malheureux. > 

L^ordre fut enfin donné de faire partir le x?^^ 
roi. de Suède, ou de Famener mort ou vif 
à Andrinople. Cefaîzarre héros, à quiilappàr* 
tenait d'ennoblir l'extravagance^ se fit assiéger 
dans sa maison de Beaider par dis:^ mille janis* 
«aires ou Tartares. Sans dbigner considéri^r 
le danger de la résistance» ilne voulut voir 
que lia honte de céder. -ïl soutint et ^repoussa 
plusieurs assauts , >et après avoir vu incendier 
jsa maison, l'avoir défendue pied à pied, et 
de chambre en chambre, après avoir fait 
tuer presque tous ses fidèles Suédois, qui 
ne se battaient que pour luî ohâr , il jeta ^n 
épée en l'air pour ne pas la rendre, et tomba 
vivant entre les mains des janissaires, qui 
aîipant sou caractère; génâretnc, limitant sa 
valeur insensée, ne voulurent pas tuer le 
pnftQQ qu'ila appelâkat plus par amitié que 
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pfar dérision, Demirbath, Thomme à la tête 
de fer* 

Précédé dabrkit, ou si Voa vecit, de la 
gloire de son 000^^11, oii il avoit tué' de aa 
main plus de vingt musulmans , Cb«^rles XU 
esecMcté» désarmé , enfermé dans :nn diariot 
ccHivert y était amené a Ândrinople. Lé divan 
voulait le telégner dans une île de l'Arohipel; 
cependant il fut conduit dans un château voi*^ 
sin, appelé Demirfash, et même il obtint 
bientôt après ^ quoiqu'avee quelque peiiie^ 
d'être transféré à Deraotica. 

Mais, son thaïm de cinq cents écus par jour 
lui iut: retranché^ on lui fournit seulement 
avec abondance' les vivres dont sa^ suite et 
bitomême avaient besoin. « Avertis^ le roi de 
9 Suède , disait Ati t- Goumourdgi aa grande 
n visir Soliman ,. qu^il est le maître de rester 
p à Dèmotica : tpute sa vie; avant ^ qu'il soit 
» un an, je veux^ qull demande lui-même à 
i s'en aller.» .. • , . 

; La coulr Qtfioitiaiie. changea de &oë presque 
«iBsitôt après l'arrivée de Ghafles^ >XI1 dans 
le ;VQi»inâge d'Àndrinople ; le mupbti fbt dé'* 
posé 9 h khan, des Tartares exilé à Rhodes, le 
p^oha de .Bender reloué danatrae tle de 
r Archipel. Sohmaïi pacha sortit di;. vi«tiat 
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pour eédœ la place à Ibrabim^MoUBh.^. simple 
leventi à ravènement d'Achmet III au trône*^ 
€t dé venu rapideineiit'Oapitàine •de vaisseau^ 
capitan-pacfaa j et enfin grand- visîr. 

On attribua ces changemens à Finfluence 
dvk parti auécbis, que soutenak en secret le 
eomte des Âllenrs, ambassadeur de ï'rance; 
mais ils furent plutôt leffet du plan politique 
qu' AlirCiOtuuourdgr continuait • à préparer de 
Içiu. lie$ démarches du comte des Alléurs et 
du parti suédois n'eurent d*autres résultats que 
d'adoucir un peu le sort de Charles XIL Cepen- 
dant l'espoir ne l'abandonna pas encore , mais 
bientôt il le perdit pour jamais. 

Le grand- visir Ibrahim , fier 9 brave , mais 
sans adresse dans le caractère, n'en eut pas 
moins l'ambition de se soustraire à la dépeu* 
dance du favori dont il était la créature. La 
guerre avec la Russie lui sembla utile à ses 
vues secrètes , et , pour la provoquer, il eut le 
dessein de se concerter avec le roi de Suède 
et l'ambassadeur de France. Dans cette inten- 
tion il forma un camp près de Demotica , et 
s'en approchant sons ce prétexte , il fit dire à 
Charles XII de venir le trouver. Ce prince 
d'autant plus altier qu'il était plus malheureux ^ 
feignit d'être malade, et au lieu d'aller eu 
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personne iroùvw le. grànd^viâr, il lui envoya 

json chancelier MuIIer« La conférence neut 

^ucnnes suites. Ibrafaim-MoHàh , peu de jours 

après, ayant proposé la guerre contre la Russie, 

ma^ré Tavis d'Ali-Comourdgi, fut étranglé 

entre les deux portes. Ce jeune favori , qui 

depuis long-temps exerçait l'aEntorité de grand- 

^visir, en prit enfin le titre de Faveu de son 

maître. Charles XII, certain de ne rien obtenir 

de lui , se décida à partir , et quitta le territoire 

ottoman. 
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Ainsi le saltan Achmet III» ou plutôt le ^j^i^ 
divan de Constantinople, dirigé par des femmes 
ou des favoris sans talens , avait laisse échap-» 
per Toccasion de réparer toutes ses. pertes; 
de recouvrer toutes ses conquêtes , et TEuropo 
la lui avait ofierte pendant douze années. II 
sooble que la paix de G^rlowits , en faisant 
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connaître à Tempire ottoman la force ciè sei 
ennemis avait ôté à son gouvernement toute 
idée d'ambition, ou plutôt sa léthargie avait 
ses causes dans la vénalité de quelques hommes 
queTor des puissances chrétiennes stipendiait, 
et dans Tignorance volontaire où le défaut 
d'agens extérieurs tenait alors le sultan et 
ses ministres sur les événemens qui occupaient 
l'Europe. 

On vit la Porte-Ottomane ne connaître 
le roi Ide Suède que quand il fut vaincu à 
Pultaw^a, et ne le secourir que lorsqu'il 
n'eut plus d'armée. On vit le sultan et son divan 
s'obstinera ne pas croire que les Hongrois et les 
Transil vains , mal accoutumés au joug , ne 
demandaient qu'à être protégés pour se révol- 
ter avec plus de succès que jamais contre 
l'Autriche dont les forces étaient disséminées 
sur les bords du Rhin , en Bavière , dans l'Ita- 
lie , en Espagne et en Flandre. Ce fut lorsque 
les traités d'Utrecht, de Rastadt et de Bade 
eurent donné à l'empereur d'Allemagne l'en- 
tière faculté de contenir les mécontens dans 
le devoir, et de faire rentrer ses années dans 
ses provinces long^temps sans défense, qu'Ach- 
met m prit une attitude guerrière, et arma 
sur terre et sur mer. En 17169 cent vaisseaux 
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de guerre , et soixante galères appareillèrent 
sous les ordres du capitan-paoha Giammia-Cog- 
gia, le digne $uccesseur de MezzorMorto. Trois 
armées, fqrinant deux cent mille hpinpies, furent 
rassemblées en même temps: Tune- alla cou* 
vrir les frontières de Hongrie; l'autre resta 
en corps de réserve dans les plaines d'Andri- 
nople ; la troisième fut destinée à l'expédition 
secrète que le sultan ou plutôt Ali*Goumourdgi 
projetait. 

La cour de Vienne s'inquiéta; Malte même 
se mit en défense ; Vepise seule restait dans 
la sécurité , lorsque le grand- visir manda le 
baile André M^mmo, et lui déclara que la 
Porte voulait recouvrer la Morée. L'ambas- 
sadeur vénitien fut. envoyé prisonnier dans un 
des châteaux des Dardanelles, et la flotte otto« 
mane mit à la voile. 

Jérôme Delphino , pro véditeur général , n'a* 
vait.que ^|ût mille hommes pour défendre 
toute la presqu'île ; il les jeta dans Corinthe ^ 
Kapoli de Roumanie , Malvoisie , liilodpn et le 
château de Morée. L armée navale consistait 
en huit vaisseaux et omse galères qui reçurent 
pour renfort quatorze bâtimens vénitiens et 
génois et six galères de Malte. Telles étaient 
les forces bien inéffales. quant au nombre. 
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que Delphinô espérait opposer aa dëbarq[ae>^ 
ment des Ottomans ; mais Giamma-Coggia , 
un des plus habiles hommes de mer qu'ils 
aient eus , sut éviter tout combat naval ; car 
il craignait que le nombre ne suppléât pas 
sur sa flotte à l'inexpérience des matelots pris 
à la hâte comme au hasard : il tourna la pres^. 
qutle y et débarqua soixante et dix mille corn-* 
battam que commandait le grand-visir. 

Gorinthe ouvrit ses portes à Coumourdgî 
pendant que le capitan-pacha s'emparait de Na^ 
poli de Remanie ; et toutes les places de' la 
Mofée ne tardèrent pas à subir le même sort. 
L'intolérance religieuse des Vénitiens catho- 
liques romains , vis-à'vis des habitans chrétiens 
grecs ^ n'inspirait à ceux-ci aucun attachement 
•pour un gouvernement dont l'esprit était per- 
sécuteur; et dans le choix des maîtres, les 
Grecs préféraient presque le joug musulman 
qu'ils connaissaient, aux lois des Vénitiens qui 
n'avaient pas su se faire aimer. 

Dans ses dangers , la république invoqua 
Tempereur Charles VI , garant^ du traité de 
Carlow^itz dont l'invasion de la Morée était 
une infraction manifeste : ce prince signa une 
alliance oflFensi ve et défensive , et fit offrir au 
sultan sa médiation^ av^c menacés de déola^ 
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ter la gucrra qn.ças de^ refus. La Port^s'dt- 
tendait à cette démarche: et déjà les foiiifi-»- 
cations , de Témeswar étaient réparées et- la 
place était mise en état de défeigise , Iprsqu'oa 
apprit à Çonstanh'nople que trois corps d'ar- 
mées se rassemblaient en.Hpngrie,.. et que le 
prince Eugène , h vainqûieur de Ze^ta, en é.tai| 
le général en chef, AussîtôtjTnaalgryé J'oppQsitioi* 
de l'uléma qui désappro^iyait la g^qrre comme 
étant injuçte^ le?i..qupuçÂ tde. cbeyd . firent 
arborées à la porte da.séraih Prêché td*uH 
fetfa que le muphti n'os^a pas; xeîtis^fti:^ §( 
d'un manifeste où le divan s'efforça de prou-? 
ver que infraction de.;lçv itiève .n^ xleyait 
pas lui être imp;^t^e., ^i-CQ^^3LO^rdgf^ ^riV4 
à Belgrade, et eri%a en^E^ongrie à^.lajtête de 
cetit :cinquante . TOiUe ]V^iji^\i|ifl^ç^§.')^r, „; , ^i}\ 
Jeune i présomptueux 5, .sans .e^érifnqçi 
paais .non;p^?,.s^ns ;,fjjpacit4,ef. san^^.çoj^geri 
le bouillant gI:.'^^fxfsl^^ crwait^ppBL^ftifl i^^^ 
ser sQp çnmemi.. parce quelle " h^ïss§itj, «e , vcg^a^iî 
en lui qu un.chrétjen,: m^i§ da|^^,^pu|e l^^rn^é^ 
ottomane , l'imprudent fayorî d'Açteiagtj ét^ 
le seul qui ne» voulût pas ;sç çoy^yenir. dp^^4[ 
défaite de Zenta; : . . :, ^ ' . ' . • îi 
. Le prince .Eug^e et [AU 'Warowpeç^t s&n 
.devant l'un de l'antre aveijiitfii ég^J^iy^içt^'e^^ 
3. 8 
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-vènîi^ anx m^ns. L'armés impërîale passa 
le Dannbe, et l-armëe ottomane la Save. Le 
comte Jean Fàlfi , à k tête d'une avant- 
garde ée Quatre mille hommes , fut attaqué 
ipar un. corpd de dix mille spahis auxquels il 
i^héppa à'kiikveur ,à'un défilé^ avant qu*îls 
eussent trouvé le teihps de Fenvelopper : cet 
engagement eot- Ken près du bourg de Carlo- 
*wi(i. Le Jeuiae comte de Brenner y fut fait 
prisonnier, et le ha^sard plaça ainsi le théâtre 
éés pireniières hostilités dans le Heu même ou 
la dernière paix avait été conclue dix-sept 
ans auparavant. 

Tiès dfe Péferwaradîn étaient d'anciennes 
iîgtiefr qui avaient servi^ au comte Caprara, en 
têg^ ; contre les^ mêmes ennemis : le prince 
Eugène occupait cette positron. Le grand- visir 
vint Fiissiégerdaifô ce camp retranché : sûrs de 
Bferpâs^ être débordfés, puisqu'un marais ap* 
pvLffM leur flanc gauôhe , ^ que des hauteurs 
IrèsVeSéàrpées protégeaTent leur droite, les 
Impériatix sofârent de leùts retrânchemens^ 
éf attaquèrent La cavalerie et Fin&nterie de 
fkàk gauche formés en bataille hors de leurs 
lignes avaient déjà enfoncé l'ennemi , et pris 
nëë îbâtttc^i^ âè'oàndn sous la conduite du 
fîniteë'âe^Wikéinberg; mais l'aile dtoite for- 

v' 
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tiée de déboucher en colcHined pair les oit- 
yertures des vieilles lignes de Caprara, était 
gênée et retardée dans son dévéiùppem^nt. 
Les Ottomans, oonvertè par des retranche^ 
mens qu'ils avaient faits en une nnit ^ n^etti'éttt 
pas phitôt aperçu ces tôtes d# colonnes , qu'ils 
sortirent en ponssant des cris épouvantables; et 
lesattaquècent avant qo^'ellês se fossent é tendues 
et Ibitnéesi Les }amssMres vinrent (ombclr 
eoimne nntorrent sur lei^ano cpii était découvert; 
^ repoussèrent les Impériaux dans les lignes^^ 
et emportèrent le premier retrancfaeinent; ils 
s'avancèrent jusqu'au second. Les fèid^maré- 
€iham lleinken et Walleastin vemôeot d'être 
Ittés* Lei^ftlttMknansvietorieax ne tinrent aisd- 
téH ifoie' pa^ 1rs eSbrtsi et Tmti^épklilé duo^hce 
430tttode Bonmeval, qui devait bîentât cbanger 
4e Mi^îiem efc de drapéatoar. 

Bcqmevair, resté aveé vingti^eiv^ hommee 
de son régincHiot) Itesé am bas-ivéqtcé d^uJôt 
coup de laneey doni» le temps au parinte 
fing&ne ctei Voir te «al eè de Je tépavet. 
lies jMÔBsatt» piiiSftaettt le flsnc àileiit? trann 
lé eoMtir Fcilfif ae(^oiltiil'de k gauébe* à'^ 
dioît» aivéa deux: mille che^iipy et: cbÉrgsa 
IssOttomaas <|ai se orb}tfaîeiitidi^àcieiompliBns. 

itf'idfiu^ritt aUemande^^oi Ile jbiaaîti ySim 
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.3e déitjndf 6 reprit' ToSensive; la réserve sW 
V:«ûç^. Lq8 JVÎusaJm^RS riépoussé^de toutes parts 
.mirent .eux-mêmes le désordre, dans leurs rang», 
-et JeiQajion dé Piéter^qrâdia; qui.les.foadrioyîi 
.'efaangea leurretraitq eu déroute. Les vainqueurs 
,iiele^ poursuivaient, que pour les empêcher 
.de ^rallier* Goumourdgi ,] voyant fuiriez )anis- 
rsaires'j'^e^mit à la iéte.de.ââ garde, et eharget 
Jm-rmâme les Impériaux. Abandonné pac las 
^^iens, il combattit) corps à ^eorps, et reçut .deux 
Jblessttres ' mortelles qui ne Itempêchèrent >. pas 
cd'échapper aux ennemis, etide parvenir Ju^ 
-qu'à.Cérlovdtz/ . . , , *? - .- 

f /Le eamp ottoman fut livréi au pilIatgQjila 
tente d'Ali fut réservée, en partage au t^rio/çe 
tËilgène: cent cinquante dfapeaux , eiii|q queu^ 
âç^icheval y! une. énorme. quantité de .bpi0ifei^> 
de grenades, de mortiers et de pièeiE^ d^ e^ 
moai tombjèrent entre les. màins^ des! y^émpxtiJiTs. 
JLàài Impériattid restèrent; trois^ . . jpùTs umr t>l^ 
âdiâiDjp ;de «iiataille ^couvert desi cud^tvresr.de 
.aix'ipille Ottomans, car la victoire; de Péteùt- 
.war&din\ fut jencbré pins glorieuse qns^ saii- 
iglahteiJ La perte mente, était presque égiajje^vujé 
iUQnxbfe ;: mais Jao déroute .fut: aussi ,lio«&euS9 
.qnBi<ses' isUitesLâorent. (impcortaotes. . 'AU-Goui* 
aapnnd^Li&ourui k lenikmaîn.L la. Imiite. fut le 
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dernier sentiment qui ^*^étéîgnit en kii ; car 
sa vie fut terminée par l'acte de cruauté le 
plus fanatique et le moins généreux : il 'fit 
massacrer le jeune comte de Birenner, Èùn: 
prisonnier, qu'il avait acheté cent inille flo-"^ 
rîns. a Que ce chien ne me survive pàsj 
» s'écria -en mourant ce 'féroce Ottoman, et 
5) plût à Dieu que je pusse exterminer ioàs 
i ces ^w«/r5 avec lui ! » ' 

Le prince Eugène profita dé la consf ernatîou' 
des Musulnians pour aller mettre lé siéjge devknt 
Téraeswrar. Seize régiment de cavalerie et 
dix bataillons d'infanterie sôus les ordres 'du' 
prince de Wirtemberg et du comte de Pklfi/ 
cernèrent la place , pendant que le resté de 
Tarmée impériale s'eù approchait. 

Ce boulevard de la Haùte-Horigrie qui donné 
son nom à une' des plus 'riches ()roviflées' 
de la monarchie autrichienne connue sous W 
nomdeBannat^ëst situé dans une vaste pi lirië ',' 
et défendue par un marais dont les éaùx 
sont amenées dans leç fossés qui entourent la"* 
ville. Ses casernes, ses magasins sont casema- 
tes aujourd'hui. Occupé alors par les Ottomans,^ 
Témesw^ar oSrait les moyens de résistance que 
toute leur cohûai^ance de la défense des places 
leur permettait' d'employer; leur patience , leur 
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$ci}fiéi6^ leur courage n'étaient pas leç moindres 
obstacles que leurs enoemis^ussent i vaincre en 
Tassiégeant Accoutumés depuis plusieurs siècles 
à attaquer, les Musulmans se- contentaient de 
réparer les brèches des villes dont ils s em- 
paraient Leur déroute devant Vienne avait 
marqué l'époque où, forcés de reculer de place 
en place , ils avaient senti la nécessité de cher- 
cher hors . de leur génie naturel les moyens de 
retarder les progrès de leur vainqueur. Jusqu^ 
là tout leur système dans Fart de se fortifier» 
était de construire des murailles droites, 
et d'en flanquer les angles de tourillons ronds 
ou à faces, selon le modèle des villes grecques 
d'Asie ou d'Europe , leurs premières conquêtes* 
Ils imaginèrent ensuite la palan que > espèce d'où* 
yrage dont on les croit inventeurs, quoique 
la figure s'en retrouve sur la colonue Trajane. 
Ces châteaux de bois étaient construits avec 
des pieux fort durs ^ plantés bien avant dans 
la terre , entrdiacés de branchages. Des trous 
étaient pratiqués à travers ce rempart, et lais- 
laient passage au feu de la mousqueterie. C'est 
ainsi qu'étaient fortifiés Sigeth, Canisa et Té- 
mesvrar. Dans les marais, ces palissade^, liées 
avec des fascines, de la terre et de^ peintres , 
étaient d'une bonne défense • et le canon ne 
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les détruisait pas . aisément. Tel était l'art de 
la défense des places chez . lç$ Ottomane jtis-*, 
qu'en 1693 9 que riogénîeur Comarp, connu, 
par le siège de Candie et celui de Belgrade, 
tomba entre leurs mains , et devînt leur Vau^ 
ban. Comaro , en amenant à travers la ville 
\^% eaux de la rivière de Béez ^ avait mis Té- 
ineswar en état d'être défendu 9 quand le prince 
Eugène vint l'assiégei: en i yifi, 
. Une palanque couvrait, un -des fiiubourgs , 
plus considérable à lui seul que la ville même^ 
Les Ottomans , selon leur coutume qui. fait 
consister le grand moyen de défense dans 
des sorties vijgoureuses bien ou mal ordonnées , 
avaient été déjà repoussés plusieurs fois , lors^ 
qu'ils éprouvèrent un écfaec encore plas funeste. 
Douze upu^k Spahis ou Tartares , portant en 
croupe six cents janissaires d'élite et des saqf 
de riz, de farine, debiscuit et de poudre , dont 
ia garnison commençait ^ manquer, essajèrent 
de se jeter dans Témeswar. 

Vingt mille Tartares devaient, par upe 
fausse attaque conubinee avec une sortie gé^ 
nérale, favoriser l'entrée de ce secours. Le 
prince Eugène, averti, fit échouer ce graiv(| 
dessein. U attaqua à l'in^rovistfi \^z Mn^l* 
mans à leur sortie de la ville , pendait la ^^^^ 
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attaque et cetik* mêmes Sa cénvoî ; îl letir 
fua quatre mille hommes'^ et donrïà Pàssaut le 

lendemâiiï. 

' Les îrapérfanx emportèrent la palan que : éîîa* 
leur doiât a' sfx cents hommes tuéà et treize 
cents blessés. La résistance n*èn ëtâîf ^aé con- 
tinnée ' avec moins d'ôpînîâttelë, La saîsoà 
avançait; le prince Eugène songeait â' lever 
le siège, et à se retirer lorsque lësf assièges 
airborerent le ditipean Wfanc ,' capîtulèretit ,* et 
sortirent ad nombre de' doïize mille avec les 
bbhneùrs dé' la guerre. - ' 

' La campagne suîvaiitè s'antioriçâ dé part et 
d'autre par les plus formidables préparatifs. Une' 
foûle de princes' et de vtîlontatreè «Hemands 
et inêitté fiiançais'MUêreiit joindre l'armée' de 
Hbngrié'pbur ëômlfettre'awc^lé' vainqueur dé 
?^éïAa et de Péterwarâdin qui éut^bîentôt cent 
quaraniie mïHe hoibmes sons les armes. - r- ' 
• 'D'un autre côté, la Porte ottomane fit des 
efforts extraordinaires- quoiqu'elle eût. pour 
èui?fcroît:de tiiaHiéùrs 'un ennemi de felùs : le 
flSaû dé Fa peste se f oignît à'bëlui de la guerre. 
Le sultan n'osait pas retourner dans sa capî^ 
taie; les membres du divan et Fuléma qui 
s'étaient' opposés aux hostilités, 'répëtaieïit 
qju'une gùertè inj^uste devait avoir des suites^ 
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funestes. L'a France, dont l'intérêt était d'oo- 
euper les forces de remperetir d'Allemagne ; 
promettait ùnë 'diversion qu'elle ne voulait 
pas entreprendre; niais elle répandait l'or 
dans le divan, et la continuation de la guerre 
y fut résolue. 

Le visirîat était vacant ; Atsehi-Ali ,• paclia 
dé ^Belgrade , fut nommé pour le remplir. 
Àli, plein de prudence, de valeur et^ de pé^ 
nétration , se présentait avec d'autres qualités 
que Coumourdgi, son prédécesseur; ét-n^ayant' 
pas osé refuser, dans des circonstances si cri-^ 
tiques, un honneur qu'il était loin de recher- 
cher, il ne songea plus qu'à s'en montrer" 
digne. 

La volonté d'Achmet était que ses armées 
de terre et de mer vengeassent les affronts de la 
campagne dernière eu s'emparant de'Corfou' 
d'oii elles avaient été repoussées, et en recou^ 
vrarit Témeswar qu'elles venaient de perdre. 

Mais le grand-visir sentait qu'avant d'atta- 
quer il allait avoir à se défendre. Belgrade , 
dont il était gouverneur,"' était la première' 
place menacée.' Atschî-Ali ne doutait pas 
qu'au premier moment elle ne Ait investie 
par les Inipériaux , et tons ^ses soins fiirént 
employés à les prévenir; 
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Belgrade^ cette yiUe si célèbre pour avoir 
ëté le but con^âfit des plus formidables efforts, 
prise et reprise tour-à*tour depuis deux siècles 
par les Iinpériau]ii: et par les Ottomaos , allait 
donc êtredéreudue;avec le même courage, mais 
attaquée avec une science , une habileté , una^ 
témérité toute nouvelle. 

Le prince Eugène jeta des ponts sur le Da-^ 
nube^ le passa avec toute son armée, et 
embrassa d'une longue circonvallatîon l'espace 
qui s'étend du fleuve à la Savé. Belgrade 
ainsi renfermée dans l'étroite langue de terre 
dont elle, occupe l'extrémité, attendait avec con-, 
fiance son salut de toutes les forces ottqmanes 
qui arrivaient pour se signaler par sa déli-; 
vrance. . . > , 

L'armée du grand-visir parut sur les hau-. 
teurs de Cruscha qui commandaient le camp 
des assiégeons , et vint garnir cet amphithéâtre, 
avec cent cinquante mille honunes dont le§ 
armes étincelantes, les brillantes couleurs dans 
leurs vétemens, la contenance fière, jusqu'au 
désordre et aux cris tumultueux , présentaient 
à la fois le plus beau » le plus mobile et le 
plus impQsa;nt des spectacles. ; 

Les Impériaux se trouvaient ^omme .à Pé* 
terv^aradin assiégés dans leur camp. L*artil^ 
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)jerie du grand- visir, placée ayahtageusepient|i' 
faisait un fea plongeant sur l'armée assiégeante. 
Trente mille hommes enfermés dans Belgradç 
ajoutaient au ten^ible eSet des batteries de 
Gruscha celui de leurs remparts , et le prince 
Eugène nç repondait que par un feu dirigé 
de bas en haut. Les Ottomans poussaient chaque 
puit leurs travaux , et plaçaient de rartillerie 
jusqu'à la portée du mousquet des lignes de 
Tarmée impériale : ils ne voulaient rien moins 
que livrer l'assaut au camp resserré eptre 
la forteresse et l'armée du grand-visir, la 
Save à gauche et le Danube à droite. Tout 
autre que le prince Eugène aurait frémi de 
cette position critique ; mais il opposait à 
un danger imminent, son courage , sa pré* 
voyanCe, sa présence d'eisprît, et sa réputa- 
tion, sur laquelle tous ses soldats se reposaient 
avec confiance : aussi ce fut avec sécurité et 
avec ardeur qu'ils reçurent l'ordre de se for- 
mer en colonnes , et de sortir de leuy camp 
retranché pour attaquer au point du jour. 

Les Musulmans , qui se gardent toujours mal^ 
ne firrent avertis que par l'apparition d'une 
tête de colonne qui s'égara et tomba dans un 
poste de janissaires. Accroupis autour de leurs 
feux, Jeujrs longues pipes à k bouche, i|s nes'at- 
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tendaient ^as plus a être surprîs'que les Impériaux 
à les surprendre : ils coururent à leurs armes 
qui étaient posées à terre , firent une décKarge 
mal assurée , et lâchèrent le pied en poussant 
des cris d'alerte ou plutôt d*effrôi. Ce sigriâl 
d'alarme répété par les échos dés riiontagnes 
jeta la confusion dans le camp du grand- 
visir: les fuyards s' embarrassant les uns les 
autres dans les cordages de leurs» tentes, se 
heurtaient, s'entrepoussaient, couraient çà et 
là tout troublés et presque éperdus; ils ne 
se rallièrent que derrière les Spahis et les Tar- 
tares qui , déjà montés à cheval , et formés , 
donnèrent aux fantassins le temps cle se recon- 
naître et de revenir au combat. 

Les Impériaux jetèrent sur-le-champ dans 
les retrancheinens des fascines et des gabions 
qui ouvrirent une route à leur cavalerie. La 
droite avançait toujours; un brouillard épais 
empêchait qu'on ne se distinguât à dix pas ; 
il se dissipa tout-à-coup. Un vide restait 
entre la droite et le centre des Impériaux 
qui n'avait pas avancé parallèlement. Les Otto- 
mans se jetèrent en foule dans cet intervalle. Le 
prince Eugène était perdu s'il n'eût pas fàif 
sur-le-champ avancer sa seconde ligné pour 
rétablir son front ; il chargea lui-même à la iUé 
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des voloiitaires^. parmi lesquels se trouvaient 
,eiicor,e, çpjgpime àSaint-Gothard et à Candie, un 
^rw4ucmare,de ,princes et de seigueurs fran-*; 




^Q^.deslir^ëfjauf, furent, enfoncés de toutes 
narts j ppui;?ui>ris )i}sques sur, les hauteurs , ils 
abandQnBèrçnt,toutje$, leurs battçries, et au 
bpïjj, de., cinq heures die cgmbat, toute cette 
multitude/ aunopbre de cçnt. cinquante ^mille 
bommes 5 disparut devant trente: cinq mille. Le 
eampjfpt ti;puyé désert; il présentait l'aspect 
d'une grande ville pleiuQ . de . richesses et de 
inuxjitjonç <ie .toutes espèces^ guç §es habitans 
jÊ^praient quittée » aux preibières secousses d'un 
tremhlemei^t de terre. , • .. 

.Le ^jpiïtin. ^ i^j léçhut aux vainqueurs fut îm- 
:)Çftensç^j^^ tapis de Perse ou des Indes , en 
|iorc€^ines, en bêtes de soname, au , point 
que trpis , |[^l^i;pç.^u^ se .vendaient .^-ppur un 
Ibjrin^ Jaipais ^ les , Jfnpériaux, ^ a v^jueni; enlevé 
• c^ç. si nçrnïsreux trophées,: , on . qopiptait cent 
jjçççite-upepièce^^ o^pii dç J^r^nz,^ , trente 
g^prtiiçrs quJL_ ^a^ç^ent. , des bonjjbes de deux 
cents pesant, vingt jn^ille boulets, trois mille 
gc^a^ç^ sif ce{i|$J^â^i]is de poudre, cinqua^tte; 



nistres médiateurs, lord/ -VyQrtyey, le mpri d0 
la oéIèbre..mUftdy,rMçjataguè\. ... 

L.â paix de^ ip^s^^ar^wi^ ne &t pa$\ ausfii 
préjudiciable apx Ottomans^ <]u.'pUÇ! aurait pu 
.l'être; ils CQiî?jpfA^èfea?jl;;^^ jjiJiaï;^^; ^lai$ ils 
perdirent Belgrade! et '^;émesw,ar. Le Daiiube 
devint la barrière de rempice ;.et au lie^u dfss 
Hionts Crapacks, citadçUe naturelle ^tr,pr^ 
que inexpugnable^. il fallut , sur la rive droi:^ 
du fleuve, fortifier Nissa, Widin, fliçppoUs 
et Sophia, sai^s lesiquelles wn vainqueur n'eût 
trouvé désormais d'obstacles, que le B^lcau];^ 
les anciens monts Hémus, e^tre le.Danulje et 
la capitale des sultans.^ ; . î ; : : . i î^) 

Cette paix dont les Mu^m.£|ns et les clu;4- 
» • ** 

tiens avaient un égal besoin,, et presque :un 

égale désir, fut suivie de tous les témoignages 

de la bienveillance . et de l'amitié. Le^Vé^i- 

tiens, pour plaire au su^an qui. aimait le hix^ 

et les brillantes productions de l'industrie *ouror 

jpéeTOe5.1iû,,envpyè}:ent les plus h^i\e^glfiQ^ de 

, jeurs .rpanufectures ; ; ,et, Venisç, jetait alOjr& l'a- 

te «« ■ ^ 

teliei; le . plus re^çipipmé de pes diefsrd'€p"^ï^* 

des arts. Acbuiçt j^pour^Jes^.plaQçy, fit,Tp<).iiç- 

^truire le Jujoak jçaagBifique coimu sopslÇiD^ooi 

d'Aine^le-Çàvak^.ouKiosk dç^ Miro»*. ^ . - 
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» ' î^ar orgueil oa par une* suite dé cette boianè 
foi musulmane qui traite en dirik et ea j&ères 
ies pi»dp]es qu'elte ne <joîiifeàt plus, le Grand- 
«Se^n^euSF 'envoya à Vienne nne^ ambassade 
pour as^ui^r i'einpepe^Qr d^Aifemôgne de «oa 
'ami|ié.'L^s présens magnifiques que Tenvo^Dé 
ï0fl[î^it;à^iîajr4«s VI ftn^ï^t XBpiM taeinarqu^bit» 

*9M les: marquer d'^l«»ê 0t ^^à^îci^ <^^i^ ^ 
^&t^èê f^^noign^r «ôlenfii^llemeift ^lupriiuie 
®Hgèné;ii Rri pt^ésèn^a^èhu âotti <fe ^nmsitth 
deUKr sùperfees ebe vaux arabes, un j^imetenie 
-^y^W ttiti)àn>' « OmâdWi^r des 4âb^iemv 
^«1 ' Wi: ^ft^l j mon ' ' SàMkne éniperelir èmmè 

T» (à H^nletir let^tia saresse: il "dësîré■1on'^lmî- 
.-. . . p .' . 

S» tté ', et t'éiivéie des marcfues aé la sienne 
V dans Tes presens symboliques qu(^ je t'offre 
jfL de sa part. Le cimeterre est J'eyiblenie. d© 
/i top 'intrepiQi)Lç> dç^ns les, sieses^çt,dans l^s 

jVr # ^ jvî*4w9e 4aqs l>^fliaipn. Je |tf ,^ 

41. |0S idiyrtiàée^;>bttp9Bfna&:iJÎii rjjoirj-nçit itxàmiHi 

« l'aVànfagô^diï -licSSb^ , .eVqA ^ «oat eâm-: 
3. 9 
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4» po^e? qu^dlesoldate .bravas. et d!Q$dîen 
.» 6xpériaienté3. * . 

, Nç; retrouve- t-pû p«i9 d4ii$ "CQt hpminage Id 
0waetère de: yamté. îifiïya et oonfiante qui, 
jokez:les Ottoïàains^ poavaîtdepiu^jpkisieuir^ 
siècle porter le npm d'ar^eil, :et,'q4i, pour 
tke. plua: être en piroportion avec léurr>gIoîre 
iBt leur» pnisMnce: pa^s^e» y ne les abandoi»- 
sera cependant paa tant: qu'ils <iOB$ejNtwiA 
le nom de nation? Certes ils pouvalientipaiil^ 
du ponrage indivIdBpl: de l€^ri5,^ldftte,:i»aîs 
jioo paiidjB )a di^ci{]Jin€i , et ^e la ballet ordoi^ 
jiance de kiirs arisoiées "^vairi. les :y^^ 
.de Salankemjm « de Zanta, jc^et<Pe^erwaradin 
,et de Belgrade; devant. le prince Eujg^ène^^ 
les t'alfî i les Wirtemberg, les Heister et le» 
Bonneyal. 

'* Mafssîles'Oltomânsmoritrèren^^ païx do 
ï^âssârovirîtz , leur fierté héréditaire, ifs firent 
ëélâtër également leur foi religieuse et' leur fide- 
Uté au maïhèur!.'Non-sëulement ils refosèreiit de 
livrer lé prince liagbstki ,' maisils liii'donnèreitt 
^liri et à ceux des Hongrois et dés TransiN 
Tains' ^ui les suivii^nt^ un asile honorable, 4^ 
^adosto près^ die.Salonicpir.; slà, ils Iniassi* 
(gnè)>ent un tkalm de eent ^piaMres païf jour. 
-r Cependant ç%^ip^pei3f, ff^ les fq^ées^^cofit; 
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ragéeft voyaient ^aTec plaisir était le sujet dés ' 
murmures de tous^ les vrais musulmans. L'idée 
de 'savoir les moquées de Belgrade et de 
Temeswar changées en églises chrétiennes:, 
révoltait la qiuititude. Le- muphti s'était refusé ; 
à consacrer par un, fetfa les négociations : il! 
avait été déposé ' et ' envoyé aux: ' Daidanélles;:! 
Lé peuple ne voyait dans sa punition qu'une» 
vengeanee exercée par^ la puissance sur ubéx 
victime dont, tout le crime :était de réelamdr* 
pour rhonneur de Tempire que la paixi allaâ:> 
avilir; sa conclusion dont les suites utiles^ 
échappaient à Fimprévoyance dp ptus grand' 
nombre versait le mépris sur le règne d' Acix^l 
met • III, comme >sa vie indolente, voluptueuse 
et eSémîiiée le versait sur son caractère. lU 
préférËiit auK. soins c de son empire l'oisif et 
jpnrnalier' plaisir de contempler les glaces dé' 
Venise : dont il ornait ses kiosks, l'or qii'ili 
àceuôiùlàit' dans les chambres du kasna , la 
culture des fleurs, ses tulipes, et ses ros- 
signols élevés dans des^^ volières dont ies^ 
treillis étaient dorés, et dont il écoutait « au 
sein de la fainéantise , les chants mélodieux.; 
TdUeM était ropinion honteuse établie» sur. 
Adhmet III y lorsqu'un germe de .haitie> 
yaquit .coûtre lui d'mjt. malheur qu'il pouvait 
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jié pas^ prévoies ^ ui^ié qu'il aurait dû r^paite.; 

< Le flbu pritià Coostantiiiople dans, ie.qpiar- 
tier d^s J;Qii&: avQOt que ksi seooui^ Tuaient 

gagnèrent avec i^t de. violenco. qulil Éat iiu-< : 
pioasibteiide. les* .arrêter > et pb^dVi) qu^t de-, 
laf viiltei £]i déviûré par l'embra^çDieQL Une 
foule d'airtisaiiS'^ de marcliaxids efa même de 
rîchea h^iians , réduits, ea quielquea heurear 
àla misèiïey a^iégarefitleséraiJidQ lenrs pkiiuteai 
titdaJean9 uuciiiupesb Achniet refusa d'ëoott** 
ter. les Féojbination& de tant de. malheureux; 
^ ii çut rimpréitoyaiDQe de ne pas craindre 
lesox dMseiÇQÎr-. A9tcbL* Pacha n'étattplu&daaaA 
le yÎ9inat; ; il avait été rempteic»^: par, U aaiht. 
n^Q»m Ibrahio», vieillard: iosouciaatï^vbliip^? 
tt^tiiL QQina>e aoui ^laitre, ék quîi avait ^!iiir^ 
dilecioe et la mollesse da sibarite^SpifimirideK 
liîatf cet ihomme eSëminé ne manquait nii.diy 
Yne^ uÂ de laiomies: intentions ; 06>fiit liû cfnà 
ouvoyst k . oe(te époque dfi ijai < une jam^ 
Itaisade sol^'nneiia aa roi Louis XV^ '; 

MehemetrE&ndt ) celqi qui avait înégocîëJai 
paix. de.Passotowîtz , fut chargé deicetteiuûi»^. 
sion importante^ Le prétexte était la reéiisa 
authentique du Sgint-^SépuIcjpe en. fkveaff. deà 
Clirétie^s. latins; maiswlaïuôtif secret était. r< 
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^"péîranoe d'engager le roi de France à wdonner 
aux galères de la Reïigîondie eeasèrleuts courses, 
el de ne plus inquiéter le commerce ottoman. Les 
sultans et léursmiiiistresexclnspour ainsi diredii 
continent européen , par leurs habitudes «t par 
l'écrit de leur religion, ignoraient encore l'éten- 
due ou les borntîs de la puissance des princes 
cbrétîens entre eux; ils ne savaient pas que Tordre 
de Malte avait les rois de la chrétienté pour pro- 
tecteurs^ sans ta connaître aucun pour maître. 
Les ambassadeurs de Venise et de Vienne «onp-; 
çonnèrent à la mission de Mehemet-Ë%ndi nn 
autre motif que le prétexte appareni^ et ils fau- 
chèrent de traverser les négôciatioi*i du pléni- 
potentiaire , quelles que fussent ^i instructions 
secrètes. 'Mais ce qu'il venait demander ëtàf t 
au-(ibssu« de la bitnt^îlkhtee du roi trës- 
chrétîen. 

Cependant le séjùu^r dfe Meliéûiet-Ëffendî k 
'Pâfris aurait pu avoir finSuénce la phiÈ vaste 
isur Tesprit » le géàitô , les mtSui'S ^ lés préjugés 
let rignôrànce de la n^îôn ottomane. Cet am- 
•bai^deur fit d'ingj^nieusés observations, écrivît 
^nêiïie uti journal onriéiliî'de son voyage , rap- 
porta des présetfs à soù rtiaîtÉé , et entré aulrefe 
les plans des châteaux et des jàtditis de Vefsàiileis 
et d^ Marly, q(Ue le sultan imité sans ^ut dans 
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'SGs niaîsohs de pllaisahce. SaïH'-KSeiiïdi , fils de 

•Mehemet, qui avaif accompagné son père, vit 

à Paris, et admira les effets, tout nouveauic pour 

lui 5 de ïàrt utile qui multiplie la pensée, et qu£ 

n'en est pas moins un bienfait de l'industrie et 

du génie, quoiqu'il répande le mensonge comme 

la vérité , et la science comme les erreurs, Saïd- 

Ëffendi rapporta dans «a patrie des modèles de 

caractères d'imprimerie , qu'il fît imiter à Côm- 

tantinople. Bientôt il s'associa le renégat Ibra- 

iiïm, surnommé depuis Bûsmadgy(yim^vimeuT)i 

et tous deux obtinrent du* grand-vîsir Ibrahim 

et du muphti, la permission authentique d'impri- 

.nier tous les livres qui traiteraient de la langue 

. arabe , de Vhist oire ou des sciences, en exceptant 

solennellement les livres de reKgion.Quatre peir- 

sonnages les plus distinguésdel'empire parleurs 

lumières furent créés inspecteurs de l'imprimerie 

impériale, qui fut établie, en 1726, dans la 

vallée: de Kilathana. Qui peut refuser et son 

.intérêt et ses éloges à cette triple alliance d'un 

sultan, d'un grand- visir et d'un muphti , soute-- 

0ant le flambeau qui allait dissiper les ténèbres 

.011 la ' nation ottomane restait plongée , quand 

,des torrens de lumières étaient versas $ar le 

reste de l'Europe! 

Mais ne perdoii^ pa^ de vue que la plus noble 
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Tolonté dVnsoùveraîn 5 et surtout d'un décote V 
ne lie pas son successeur. Abbas II avait côn-^ 
senti, sur lé conseil du voyageur Chardin, à 
faire venir des ouvriers à Ispahan pour établif* 
une imprimerie dans^ la capitale de la Perse. 
Son fils et son successeur refusa de 'favorisée 
cette foîidation.Âini9ii, de toutes les nations miisnl^ 
mânes, les seuls Ottomans arguëraient la gloire 
de voiries sciences et les études protégées chez 
eux par une imprinl^rie' nationale. Un rej^eqt 
religieux assura que lé coran , la sunna , Ijsslois 
ejt oracles du prophète; tous les livres delà lé-^ 
gislâtion civile,ét3fiàoéé de ceà sources sacrées^ 
seraient exclusivement réservés miC màinâ dei 
e^ndîs oti de^s njiisulmanê'pieux , qui sefai^aïent 
les uns un devoir, If s àtitres une profession dé 
les tpnscrii^ ; mdisv^us 4es âuspicesdu gouver- 
nement , pat la âinnifiqéiïce'dë^sVid-Ëfiendi , et 
^àr^les' 3ôinâ^d)ii fenëgatlI^al&'iM msmàdgy,:les 
presses nouvélteë firent paiSîti^ nfti I>îctîônnaire 
'arabe-i^tûri? -, * titt traité d^ 'guerres ' maritimes 
tles Ôltodans ; une Hirt<iÎ!fe de l'irruption de» 
'AghûaûS', et dér léuf gtfttrfe i^Vec'lés Persans; 
une Histoire dééltfdèsiôtiddÉftitales; une HU- 
toire de T^iaérkn-;' titié Mîstoife de l'Egypte 
ancienne ^t moderne ; un Traité sur labotiiBSolÀ ; 
des Tables chronologiques'; des Annale^ ottb- 



mane6^;.Ie5 Annales 4e Rasoid-Eflfe^dijj^a^ 
VQptjii^a'en 1708 ^ e^w se tpoui^e Je Journal 
^e$y Qyagé^dp l'ambdasa^edî Meheniet-ËScdidi;' 
etjfiinçUQe Histoire des gn^rre^de j^o^iiie^ToUât 
oes ot( vr<ig6s qui méritent d'être signalas datis l^s 
8iindles<)ttoman6Sy parce qu'ils mpntrf nt qnej]^ 
étaient dèsiors la nature et retendue des connais? 
S^|i0es {3fhysiqaeS| géqgraphiqqeselkistoriquea 
qu lavait acquises ce 'peuple bien luoiais ëciairéi 
qu'il n'aurait pu l'être, mais: bieit i^ains igncH 
irant qu'on ne le croit eodinxunément, puisc^u^ 
les nations étjfangèriaç lu^, refusent, sur des jëT 
poignages suspects, presque toutesles notions 

4^$ sciences hunaainev <>• < 
. Pendant. <|ue ce nué^idrable établtssêinent , 
4qui pouvait produire UQe réyplutio^n orég^p^ra* 
irice dans l'Eippire, en écl^ir4pt. jÈeuçJe^e^iirits; 
55'.él0 vâit à Constantissople ,, une secousse pol^ 
rtique renversait ]^^ monarcliiie ^^ Sophie; les 
.plus belles pfpv^ç^s df ja Pep 6e;f>96^^aie&i sous 
ia dominatioB ottoii^^ M^fcÇf ^ ?iWC[^4iQs^ faites 
ati n.o$x (i! Athm^^tm^. ï>^ïi<àanrt qqt ij rrest^t oi- 
seusem^nt au fond. 4e sqs. p^^l^is; ou, ddiousl ses 
ja^dins^ ces conquêtes ^ili aurpi^ssaient . t0ut ce 
que riambition d^è Solin^li,' d^s $éliiny de^ 
Amurath, eût os^ espérer , allt^bçiitplaq^ aur 
dessus die ces >sult^s ^: prîn^ l^^miP^Xi^ îbelli- 
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^p}6Ut ; matô lés déoMremens de la' Perse , qui 
avaient ouvert des villes et des provinces aux 
Ottomans, enfentèrent, au milieu de leurs con** 
yukipns , un homme extraordinaire qni les ex- 
pulsa. Il faut dire comment ces conquêtes rapî^ 
demeet acquises, et plus rapidement perdues , 
mirjçîut le comble au mécontentement des peu- 
ples soumis à Achmet) et furent ainsi la cause 
quî détermina sa déposiiioo et sa dbute. * 
; . JPcqpuis Ismad , fondateur de la dynastie des 
Soplnâ, la P^rse avait compté onze souverains 
sur le trône de ses rois. SchaiirHussein , fids im* 
béciie de SchahSolim^n, prince exécrë^acfaeva 
le$ malheurs de son pays, que son père avait 
commencés. Les Aghuanssontun peuple origi-^ 
naire duShirvan, province située entre la mer 
Caspienne et ie&monts Gauchses , peuple vaincu 
que Tamerlaa avait transféré dans le Ciandabary 
sur les (^oa&os de l'Inde, après l'avoir subjnguéw 
iCette nalioB, fière^ belliqueuse ^ endurcie à la 
fatigue 5 adroite k tirer ds l'arc et à manier lin 
cheval, accoutumée à vivre sous dies tentes; 
aussi amoureuse de l'indépendance qiœ lesTar-* 
iares, se révolta eohtre Scfaah « Hussein. Les 
Agfauans mirent à.Lestr iéte un homme de leur 
Iribu, c€nnii dans' rfaifltoire des usurpateurs 
faesreiik , sbQS le bokn AéMït-V^éîs^ Il s'iemparâ 
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de la prineipauté de Canidahan Ma&tBôUd j §6fi 
fils et son suceesseuf, arracha ié Ha^arkï et le* 
Kirnian à la monarchie .persaoné^; et, aidé des 
Lescjuis , peuples de Circasste; qntse jo^gnirenf 
aux Aghuaus, il vint: mettre le siëgel devant 
I.spahan, força Schah HusEsein de lui donner sa 
fille en mariage j et de Itxî abandeaner le itôhe 
de Perse par une abdication forcée. 

Mais le prince Thamas , un des filsd^Hùskein.^ 
était sorti de la ville assiégée , et soutenait k 
main; armée les droits dont la faiblesse de soîx 
père ne. pouvait pas le dépouiller. Pendant qu'il 
disputait pied a pied son héritage à Mahmoud, 
tour' à tour vainqueur et vaincu^ celui-ci tomba 
en démence y et fut massacré en l'jib par les 
Aghuâns eux-mêmes , qui lui donnèrent pour 
^ncees^eirr ÂschraiF son cousin , prince f auquel 
)a politiqueordohna d'abord des actes de {>arba* 
rie pour s'affermir sur le trône, mais qui, plus 
studieux qne guerrieri, songea à se faire aimer 
jet à faire oublier aux Persans rhdrreur que leur 
inspirait le nom des Aghuans. ' 

Pendant la lutte des usurpateurs avec le prince 
Thàmas , le^. Ottomans et les Russes avaient en^ 
vahi ^ chacun de leur c6té,. le territoire persaù. 
X#e czar Pierre s'était emparé du Shirvan et dn 
Maxanderan , du Ghilab et de tontes les c6teis 
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^âe là mer Gaspîenûe. Les généraux d^AcHmet 
ainaîent pris Téflis et toute la Géorgie , En van^, 
Nâscîvan ef Tauris, avec les provinces qui en 
dépendent; tandis qu'Achmet, pacba de Bag- 
dad , s'était saisi d' Amadanet du pays de Tostar, 
autrefois connu sous le nom de Susiane. Schah* 
Thamas avait proposé au czar de liii abandon- 
ner ses conquêtes, sous la - condition que les 
.annes rosses Taideraient à chasser les Agfauans. 
Mais Pied: e^le-Orand mourut sur ces entrefîiites, 
et Thamas n'obtint de la Russie que de falibles 
secours. Aschraff , qui n*en était devenu que 
plus puissant, proposa un traité de paix à la 
Porte ottomane , que la révolte des beys d'E- 
gypte dispcî;a à ne rien refuser. L'usurpateur 
Agbnan fut reconnu roi de Perse en 1 726 : à ce 
prix , la Géorgie et l'Arménie furent déclarées 
provinces de Tempire des sultans. 

Un seul homme fit changer en peu de jours 
la fortune d' Aschraff, et attaqua le vain âppuî 
tjui , sous le nom 3e traité , soùteiiait les con- 
quêtes précaires et la grandeur éphémère dont 
les Ottomans s'enorgueillissaient trop tôt. Nadir, 
fils d'un pasteur dti Khorazan, ayant vplé', 
à l'âge. de dix-huit ^ns, cinq cents brebis à 
son père,- acheta un cheval et des armes, 
jet alla se réaniir à une troupe de voleurs qui 






inieétâiôtit le grand désert 4ii Confcrâtan*^ et^éeltH 

rdeyiiit leur ohef, etrw Êità la îSte de/s^pt ôti 
Jj^uit ûcmtô rde ces brîg&flds ^u 'il ykA daftô la vllte 
de Casbxn offirir ies services ati .prince Tliatnas. 
Xe Sis; da &câia]h-Haâsein) «aux pmes avec la 
niciuvaiae. fortune ^ reçut N^ir •comme ma angb 
etkVQyé/de £)â«a, tt le lit «on gcastd-visii! <ia 
niemodeiAteL L'aveniuner prit riiaioble nom 
jdUM^clwe^ TàamaSf de Tâf^atâûsKonli-KhâHL 
, AV0C lit «"KKXdurs des Russes^ qiie rimpëratrite 
lAnne wv'oyà^ il se mesura avec Aschraff , te 
'ùbassa d'Ispahàn^: le poursuivit , le saisît , H3t ^ 
„fit écçr^ber vif! 

L^escIûVe de Thamas replaça sou maîtiie sur 
le troue ^ et envoya demander ensoù nom ^ au 
,5Ultau Acbmet , la restitution des prDtinccs 
cédées. L^ambassadeur d'Asdiraff n avait pas 
exkcOYé quitté Ooustaalinô^le ^ où venait d* se 
Jurer la paix. . t 

A cette nouvelle déclaration de guerre ^ *!'€>• 
tom)ement| la confusion^ le m^ontentenient 
sapcédèreut aux transp(]frts de jpie., aux rcv^^dé 
gloire .dont la Porte s'était enivrée. Une parlife 
des armées victorieuses éteiit déjà lî<Jencî4êi où 
,diÂpe^^ée< Le^ n^urmures devinrent uniVef scds : 
jp& s^çfipi9tit la grand-^Yisâr- et k anltaiiLlaî'istémtïj; 
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lesàiig' CittoiiaÂD'ayaiicdDiu; ékéixaîûlpbéltis3wvs& 

les plaintes dssf TOadfawtiyaa ioeandiés ^ aux*/ 
cpsèilas. Aclin)e|?i Gonimaaife' à $e\ rnootres ':)D4ra>r!: 
sible, achevèreat de disposer tous les ea^iteà<. 
la^réb^llÎQQ, . .... 

. Mais les murmqresr éUiîept enqore sourds ; 
c'était daitô la fange des rues de la capîtare que 
se formaient les élémensT impurs cpai ài^vé^içiiat 
bienlôt s'élever en trombe formidable, et ëcraser 
sbtis son poid!» le'ttaitreihjhstë ét'ftiibleassis'sur 
le^ ttôtte dés Ctemâfilis hïé?^iié8. ' 

A lîàpproèlié^'d%tt tel^dangtrs ^[1161 faisait 
lUniprndënt et'âMeugfe AcïimeMFPP'-cpie'fôfeaîî* 
Jt graod^-visir qui' gbtrvernaiV"ioussertî*-iï%tt^?li# 
^eUxibrahïto,ÎBso'neiiMit'e*VolHpttiéu^4^ 
sonraaitw, doat il venait d*^^n«ei^'yi*e^fe$l 
filiès-» s'bcdnpail'presque îej&^kiéivettietrt^'IbiMf 
éuttiver sèiis^îiés''yeiik* im- pàpf^es iittfrfftiit'iàè» 
fnlipesiianssa'mQièbiï de^plaisatie^^ituél^s^l^ 
eaiiai mi^de(à dë-B'êchUktaseb. <^é«a$t^6^- «talï 
â^ms ces ' cirddii8tâi>iees > qu^fl' 'd^nndit^^aÉr^siîîÂiÉttf 

ces fêles noctôfae», aussi^fastttëusès^^iiefcfeatféiV 
è« ces pèVtërtffes'^taîeirt - il fiim inést de mift îfei^si âé 
pelitts^iaâipës'dë èristâl ^ &tyMe»Uës'^â»^»iMV 
H<5e dès flbnr^'*(BVerti%emra4'd'im'geraifi^ajl>rà 
eoâfetîx cjtte^ noùYeaiîv ^flbat^ 1^ «oU^OjaiF lîrt 
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consacré' depuis soos le nom à^ J^ialé-ITschira- 
^oiz^) iUammatioh ou fête des tulipes, et^xpû 
valut h la maison de campagne d'Ibrahïm , le . 
nom de Tschiragany^ TaUissy^ Palais des 
Tulipes. / . 

Achmet et son grand- visîr étaient loin de' 
penser que le brillant théâtre de ces puérils 
spectacles était miné par un volcan : réruptîbn 
se fit en inZo. 

Il fallait une jçéponse à Fambassadeur de 
Schah-Thamas, ou plutôt de Thamas Kouli- 
ILhan qui menaçait en son nom. Ibrahim, par 
faible^ de caipactère et par paresse d'esprit, 
aurait préféré la cession honteuse des nouvelles, 
Qonquétçs au bruit des armes et au soin; d'une 
guerre ipcert^ine : lesultan lui-même ne l'aurait 
pas désavouée. La crainte de Tuléqia, djss j^QJSr 
saires et du peuple décida le vieux. Ibrahim à 
^cq^t^.pèremeiit; la^ déclaration hostile do, 
FambfLSsadeur de Perse. Pour accorder l'orgueil^ 
national qu'il soutenait et l'avarice d'Achu^et» 
qu il ne. vpplait pas alarmer, le grapd-visir ét^n 
blit le bedeadj ou l'impôt sur les marchandise^ ;; 
ressource désastreuse, qui n'avait jamais été 
employée sans danger. Mais le sultan avait dé^^ 
jolaré qu'il ne voulait pas que les trésors qu'il 
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tenait aGCumulés doAs, le. sé»il aervîaseot en 

xien^u^fr^iftî<}e,la;gR€W«i i /. 

. On publia^ popi^jeicoiter rc^tbop^sme^ que 

le grap4T^ig9Q^^^ll9WAit iaynéme à la tête 
de V^ïpxiéfi. J&fk .efiet Je: ren^ez-vousdes; troupes 
fajtiudfgué à Scuti^ri;d'4^AQiiQiet.et tous. les 
jgrftucjis 4? l!*9^ûrei s y re»di^?iijt.:M^is€5e princd 
in^qlfijlt cegretta , au bout ide. quelles jours , 
de sélçigner de'^ft feiAmes, 4e -^bs monceaux 
d'or, denses xo^ignolset de ses tulipes : il revint 
sefç^eriççi^^fMi^^oB ]i^o,$ik des miroirs » etitons 
Jiçs gi:ancl$, è. 3Qn, exemple, se retirèrent dan$ 
j|es.maî^$.:de pjifiii^pce, qu'ils , avaient »ir le 
,9^nal de la mer Noire. , 

Qi\ ejut dit que le.grand- visir et Je suUatf p^^ i jZo; 
j^drdient.eu?^;j[ii^inçs tout ce -qui pouvait >aideir 
h leiir perte,- Aifisi;le? premiers officier^^jy» ^ 
^ort^ étaieirt absens, de ta Qapitate .1 elle éteit 
cpi^ine, abandonnée aux vexations d^s préposé]^ 
autbedead)^ aux clamei^ça desmard^at^ds^ p^nni 
J|esqu£{s jetaient le, plus gr^ad nombre des ^^msh 
«aires à gui^ depuis long-tems, je Telâchefxient 
ijç. lf^ diçQiplînp ppfoieltsit tous. les. genres de 
négoces jusqu'aux plus ignobles. Cette milice 
|t ^vait pas {^j^^^ /fu^é lesOdas; lia voisinage 
4r [^çuj^fii ).^i|i^ç^frttait 4'attefl^i:çi que Takiinëe ' 
fiU i?Sit^,jr|«!g^ 'p9ur aller jl? VeJAÎnddro» 
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Att mîiien de tontes cm •pltâMes-lébmH se 
répandit que les Pcfrsans avaittot dëfà repris 
Tatiris. Trois bôiUhifes'dë la lié; dtf t>*ûï^le «« 
levèrent , et la ^révoltô'de iT^Jôlîeîmiifefîça. 

Le preibiw de^ ttois KfA de vîat ^le tïheP tle là 
révolte , et la coûsâerè par ison noni 'âùns TIimk 
toire des cbnt^xratîtïitos , fat Patrbcia Galil; 
homme obsCàr qoi âVaît servi- datis tes^léventîs 
ou soldats de marine. Ayant mërltéMa mort 
pont* vol, il devait sa^gi^âèë àlàfeAité d'Abdî- 
Pachâ , alors son capilaœë , et dan^'le moment 
capîtan-pacha. CaHls'appelaitJPtf/r^i?^ ,'du nom 
du vaisseau sur lequel il avait seirvi. AFépoquè 
de la révolution de lySo, il faisait !e métier 8è 
veiïdeur de vieux habits , et il était éh même 
temps janissaire. . Ses' deux camatadés %e immi- 
maiébt Mushi et Ali , tous deux jdïiisfsaîrés 
isomme lui. *Lé premier Vendait 5es fi-nrfs, 
Tautre du café. Mi^slu avait de la pénèfralîôn , 
une sorte d'éïoquenee natt^ri^ïé ; et di^ fcliis ^ Ta- 
vaastagcrdc^ savoir lire et Mécrîrè i -ee^xA \m &ott- 
iiait un grand crédit parniî fe ^iplë. AIî n'était 
connu qçe pour avoir excité récemnienft*un^ 
sédîtiotf à 'Sii>3^nc. v \ " -^ • ' î ' 'X'^ 
,La fcctittcia^ile ces troî^liérittmés fciË lé foyer 
Oïl ils éûhâtffifetetit lés «priîS '^^îàThxiWîttia&. 
Quand ils viretat te péuf<ie-ilîé|iëSéâlés stî^ 
ils prirent trois lambeaux d'éloSes parmi Ie& 
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IlsiiUoils qùé Vendait Patrona Galil , 6'attrou^ 
pèrent devant la inosfc|uée da siiltafl Bajazet, et 
partirent divisés eu trois bandes. L'une traversa 
les BesestiuB ; l'autre , la porte de Bapché-Gapou 
qui mènef à la douane et £iii port; l'autre^ h 
grande rue qni conduit àii sérail* 

Patrona, à la tête de la première troupe-, son. 
salé drapeau déployé devattt lui, et le sa}>re^ 
la niain, criait , partout dii il passait^ .que les 
marchands et artisans eussent à fermer leups 
l>outiques , clique tout Hoii musulm^use J^pdft 
ÂTAtméïdan pour y entendre les plaintes ^qu'on 
avait à faire contre* le gouvetnement. L'alarme 
su répandit par tpute la ville; les boutiques 
furent fermées; mais la plupart dés babitans ^ 
cachèrent dwos leurs maisofts^: attendant Viv^ 
npmenl pour se déclarer.! 

Ce jout*;là lersultan était daus îma mafspn d^ 
plaisance de la sultane GadigiBé;sa sœur y sur lu 
«été d'Asie. Le graAd-visîr jetait au cmn^ de 
Scâtari*Le oaîmacan qui, par devoir, deyait 
être à Gbnstantinople: pendant Tabsence du 
premier ministj:^ , ^e trouvait dans une de ses 
habitations sur le canal près des châteaux dé If 
mer Noire. Les seuls officiers , revêtus de quisl- 
-qu'autorité , qui fiissent à leui: poste, étaient 
i'aga de& janissaires et le Juaïà du grand-viaiivi 

3. 19 
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' A la {iremière nouvelle de îa sédition, ie kiaiu 

ne vît que le danger qui le menaçait persoiK^ 

nellement; eî se jetiit dans une saïque, il firt 

«e cacher au fond du port dans le faubpurg 

d'Efubï li'agayVÎeill^rd vénërable, assembla sa 

garde , et marcba à- VAtméidan. Il s'aperçut 

bientôt que sa présence ou ses paroles ne faisaient 

'qtf aigrir les ^prits rses propres soldats étaient 

'Jjlûè êispoôés à se iréunir aux révoltés qu'à hiî 

•ôbéîr On Tàvertîtqumie troufJe était partie 

pdur^ller pilfër son palais ; le vieil aga ne pensa 

•plus , cbnim^ lé kiaïa , qu'à sa propire sûreté: 

il m mêla dans la fouie ^se déguisa j etpassa sur 

titiè laïque à Scuta^î. Maisîdansla crainte que 

le grëtiâ-iisir rie Iç {iunté die n'avoir pas étouffé 

la rév6ltê dans sa twisÉiance, et ne le fit mettre. 

à mort, il se tint renfermé dans une maison qui 

lui appartenait , ne se moatra pas ^ et ne donna 

'auoua.avk ni atwsun ordre. :>■ ', 

' ï^$ révoité85ttroâvaBt le cbMip librfe , virent 

l^w nombre croteç d'heure en heure :^ils étaient 

«nfor^és'de tous ceux qu •enhardissaient dés 

eomknencem^s ^ heui^aac , et; de ce que les 

pliions renfermaient di6 malfaiteurs. Le grand- 

ybfc Ibrahim y itrompé paî* de fehx rapports , 

:x^ fut instruit des progrès el du ;cayactère alai> 

ifisàfA ijue' prenait ialséditipD y que pàj^ l'arrivés 
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'^ mpphti , du caïmacan et du JdaiÎLqui vinrent 
à Scatari en. çlpnner les eSiràyans détails» Le 
caïmacan assura qu'à la pouyeUe du tumulte, 
il était arrivté.à «Gonstantiapple , et était monté à 
cheval pour rétablir le bon ordre ; mais que ^ 
manquant de troupes pour réprimer rinsoïence 
dçs factieux , il avait été objigé dé se retirer. 

Croîra-t-on qu'au milieu d'une armée otto- 
qiane, à la. portée dun camp de trente mille 
-Tartares quî^ venaient d'arriver , le sultan ait 
tenu conseil pour savoir c#. qu'il convenait de 
faire.et que le résultat de la délibération ait été de 
repasser à Constaniinople. c'est-à-dire au milieu 
de l'incejjdie , saps amener tous les bras qui aur \ 
raient pu l'éteindre? Les cofires, remplis de' 
pièces d'or , amqncelé& dans les salles du palais ' 
impérial, garantissaient à Acbmet qu'il aurait 
^té obéi. Le grand-seigneur , le grand-yisir et 
toute là cour débarquèrent à minuit à l'échelle 
de Top-Capou, qui est .à lapoinite ^usérafl. . 
Au point du jour ,, dn délibérait encore si l'on 
emploierait ïa vdie dés armes ou cielle He I9 
dpixçeuv : la majorité du divan était cependant, 
dTa vis de rassembler un corps de troupes, et 
d'attaquer :, ce qu'il fallait if^ire^ à Texemple de * 
Sians-Pajcha, contre le Bectas, sousMahomet ÏV, 

Mais* par faiblesse et par indécision. Achinet 

' ' ' xo. 
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se borna à envoyer J'ôrdre aux rëVoltés de^ef 
rélirér, avècnaénace, en cas dé refus, depuîiîr' 
leur désobéissance. Cette démarche, molle et' 
incertaine , acheVa de les enhardir. Là réponse ' 
des chefs fut ce qu^eîlë devait être i « Ils étaient 
», assemblés, disëient-ils , pour la gloire et le 
31 salut de 1 empire ; ils avaient des représenta- 
» Jtîons à meltre aux pieds du sultan, et ils ne 
jT voulaient pas quitter lès armes qu'on ne leur 
» eut rendu juistîce. » 

" j\ qètte réponse, Aphmet , tour à tour furieux 
et pusillanime , s'emporta contre le grand- visir, 
dm çèiéta Ifi f^utè sûr le caïmacan, et crut &è 
jùstiq^r en le faisanf arrêter : mais ce n^éfaît 
pas .ses ministres que le siiltan avait à punir dans 
un moment' aussi (|écîsif. Ibrahim, pour, faire 

oublier sa négligence , par ùq effort de fermeté, 
voulut /aire oùv^îrleis portes du sérail , et fpndre 
aiir lès révoltés l'îalêté des bostangis , des îcô- 
glans, et dé tout ce que le palais pouvait fournir' 
de gens armés. Mais Àcbmets'y opposa encore, 
et sa borna à f^ire (ieployer le sandgiac-shérif. 
On cria du haut des murailles , tfue tout soldat 
ql^ viendrait se ranger sous la bannière sacrée 
popf. combattre les rebelles, aurait trente écus* 
de s;r^tifîcatioa ,.>t .qu'on augmenterait sa paiet 
dé deux aspres par jour; ^^ .^^ 
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Patro^a envoya Muslu à la tête de $ix cent$ 
hommes 3e poster à quelque distance de Téten* 

dard de Midiomet. La vue seule de ce détache* 

• ' * _ . 

ment empêcha quiconque en aurait eu Tenyie^ 
de se réunir sous ce signal. ^ 

Ce fut en vain que « dans cette détresse , le 
sultan voulut alors avoir recours aux forces 
militaires qu'offraient ses troupes domestiques* 
{^'obéissance et le dévouement dio^iinuaient 
d'heure en heure» à mesure que le danges 
augmentait : tous les bostangts avaient fui qe^ 
s'étaient cachés. Un seirl homme fît un acte dé 
résolution qui, tenté plutôt $ aurait peut-être 
sauvé le sultan et ses ministres. Abdi, le capitan* 
pacha, alla chercher à Tarsenal de la marine 
le corps des leventis. Il en débarqua quatre 
cents à la pointe du sérail, et marcha ayçc eu2^ 
contre les rebelles. 

Patrona courut à sa rencontre avec, ; vmq 
troupe plus nombreuse : trente leventis^tombè*^ 
rent à la première décharge; le reste prenait la 
fuite, et le brave Abdi s'efforçait de les retenir 
et de les ramener au combat, lorsque Patrona^ 
s'adressant à lui-même » lui cria : « Abdi, pour-r 
» quoi te fatigues-tu à rasseco^ler des lâcher 
m; poiir défendre nos oppressenrs? Je suis le 
f iti^tre de ta vie. Mais je me souviens que tu 
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» as sauvé la niienne quand j'étais lëventi. Si 
» c'est Tempire que tu veux servir , restes ca- 
'» pitan-pacha ; mais jure sur ton cimeterre la 
t> perte de nos ennemis^qui sont ceux de l^E tat. » 

Cette générosité remarquable étonna sans 
Houtë Abdi; elle acquit son appui aux sédi- 
tieux ; et il conduisit ses leventis et ses canons' 
à r Atméïdan. 

Cette place était couverte de tentes, et trans- 
formée en un vastecamp ; des sentîneflles étaient 
postées comitie devant Pennemi; un ordre^^é- 
yère , une sorte de discipline régularîsaietit les 
tnouvemen's de la révolte et calmaient l'in- 
qiliétude de^ habitans , que la première explo- 
sion avait eSrayés. Le sérail n'étjait pas encore 
investi , et les préparatifs étaient jusque-là moins 
hostiles que desimpie défense, Achmet, se voyant 
dans l'impuissance d*attaquer, envoya une se- 
conde fois lé bach-asseki , oflBcîer des bostangis, 
flemander aux trois chefs ce qu'on désirait de 
lui. Ils répondirent qu'ils priaient le sultan de 
foire remettre entre leurs mains' le mtiphti, le 
grarid-visir Ibrahim , le caimacan et le kîaïa ; 
assurant d'ailleurs qu'ils étaient cohténs de Sa 
H^utesse, et qu'ils lui souhaitaient toutes sottes 
de prospérîié. Achmet attrait pri ^ souvenir 
^e ce langfiTgeétûitôeluîdes rebelles qul'bVàtent 



DE L'EMUPIRE OTTOMAN. i5i 

d^>osë tous lessuUans ses prédécesseur^ y et que 
la faiblesse des princes, qui livrent leurs minis- 
tres, leur donnent le caractère, d'ingrats sans 
les sauver eux-mêmes* 

Après de- longues hésitfitions et d'inutiles 
messages, les victimes fure9t jugées , pour la 
forme , par le cadileskier d'Asie , et; condamnées 
à être étranglées. Le malheureux Achmet crut 
satisfaire les i^bellesieq pnvQyant sjjjc un chariot 
tes «trois oad^vi^s à TAtméidan ': au contraire, 
la colère de ces hommes ^sanguinaires devint 
inexprimable, leurs' ennemis ne leur avaient 
pas été liyi^és viy ans, comme ikTexigeaient, 
comme on le leur avait promis ; et le genre de 
mort que le sultan leur avait, fait subir les dé-* 
robait à leur vengeance. En vain leur répon- 
dait-on que le grande seigneur ;ie livre pas 
vivaqs ses ministresà la fureur du peuple, et que 
leur mort devait suffire ; les cris d'indignation 
redoublèrent , la déposition d' Achmet fut juréet 
par toutes. les bouches, et le nom de Mahmoud 
jsen neveu devint le vœu et le cri général. 

Toils l^s révoltés étaient entraînés par rinsr 
tinct de leur propre sûreté à demander la dépq- 
/sitiPA d* Achmet; le souvenir .des ve^gqai^ces 
qu'il avait exercées en 1702, contre tQU§ ceu:ç 
qui avmeftt .détiôpé :W(¥ist^pha II, son frère. 
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pour le mëttt'e à sa p\am^ était la terrible leçôft 
qui leur apprenait cotomeiit il punirait les ou^ 
trdges dont on V^^o^Iait, s'il ntaaaisisë^it le 
suprême pouvoir. Le prinoe Mahmoi^ ne 
donnait p^s à la yërîté lîné ^^anti^ >plns réelle 
ni pluà i^ssurfe ; niais il languis^êiit depuis vingts 
$ept ans étroitement renfermé et sous le mattre 
ffouvean qui letir devait la liberté de sultan } 
les rebelles se fiai talent d'obtenir la vie et l'im-» 
punîté , pèùt-^être mêm^ dès récompenses; cap 
quels Sont les coupables qui sou^etti^nt jamaU 
leurs illusions à leur cohscieùce ? • 
" La déposition d^AcKoiet III devînt donc le 
cri 'général; mais ilfattait présenter à la tnuU 
fittlde un prétexte à tant de haine; dans tous 
les pays la vengeance , pour être approuvée , 
& besoin de prendre le nom do fustice. 
Quoique le sultan n'eût que trop servilement 
obéi aux vœux , aux menaces , aux ordres dei 
èéditieux, ils prétendirent que ce n'était pas 
lé grand- visir Ibrahim qui leur avait été livré;, 
mais seulement un misérable esclave qui lui 
ressemblait, Le cadavre était, il est Vrai, défi- 
guré par les outrages que la pôpulade avait 
exerces sur lui; le premier batelier dlbrahini 
qui le voyait tous les jours, affirmait que ce 
'ft'ét^tt fias lui 5 et^ ce qui senptbïe pl^^'-63Ctrftpf>r 
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dkmirê, on trouva qu'il n'étaïf pa»- circoncis** 
FeaMtte Ibrahim, né chréti^;i, yenud'A^i^, 
à Constanfinople, s*était**il borné à pratiquer 1q9 
fenùes extérieures du mahoiuétiame.. Les sédi-^ 
tieux trainèrent son ^eorps jusqu'à la porte du. 
aérail, demandant avec imprécation qu'on leuf 
remît le véritable Ibrahim ; et ^ eu s'efn retour- 
nant à rAtméïdan, ces furieux, pour dernière 
insulte, jetèrent et abandonnèrent le oorp$ en- 
sanglanté près d'une belle fontaine que la villa 
de Gomtantinople devait a la libéralité du maU 
heureux grand-visir. Ainsi périt ce vieillard, 
indolent et voluptueux dont le plus grand 
talent fut de posséder l'art de plaire à son 
maître , de le flatter et de l'amuser ; quelques 
qualités ne pouvaient compei^er les torts dli 
son insouciance , les fautes de son aveuglement , 
et te crime honteux d'avoir joint l'avidité à 
}'injustice. 

U est cependant remarquable que cette 
révolte de 1730 se distinguait de toutes les 
autres par une marche régulière , imposante , et 
par dos signes qui n'appartiennent point aux 
séditions ordinaires : conunencée à la voix de 
quelques hommes obscurs , continuée et ter-^ 
miiiée par leur audace , on la vitaccompagnéi» 
4e carfiotères de laodéiratipu ^.de prudénee et 
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de respect pour les propriétés et les^ persoaiiet- , 
^ui feraient ^Mire que ce n'était d'abord 
11! l'ambition, ni la cupidité, ni l'amour ou lo 
besoin du trouble , mais l'indignation publii|uè 
et le sentiment de l'oppresâon qui lui avdieat 
donné naissance. 

' Les rebelles qui demandaient la déposition 
d' Achmet avec une fureur toujours croissaotte, ne 
se décidaient pas sur le mode d'exécution de ce 
grand attentat ; il leur manquait un homme de 
quelque rang, marquant par ses lumières, son 
crédit et son existence,pour porterd'une manière 
solennelle l'arrêt du peuple au sultan condamné* 
Cet homme ique les révoltés cherchaient-, se 
présenta, lorqu'ils s'y attendaient le moins, 
dans la personne d'Ispiri-Zadé , prédicateur 
ordinaire de la cour et de la mosquée de Sainte- 
Sophie. Ispiri^Zadé était un de ceux qui dirî- 
.^ geaient sans, paraître les ressorts cachés derin* 
Surrection : ennemi secret du sultan et du 
muphti , parcç qu'on lia avait refusé une des 
deux dignités de kadileskiers , il cachait une 
ambition démesurée sous un air simple ,et reli- 
gieux. Ses perfides conseils encouragèrent .le$ 
rebelles ; il alla au-devant de tous les repentirSi 
de toutes les craintes; et quàud' il vitlam^lti? 

4 

tude déterminée à ne pas xvtoiimei: ênjarrîèr^ 
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il se bbargea' d'aller prônoiDcer Itn-nBême - est 
Sultan i'iatrêt' fatal. Ispiri-Zadé se feÉiditiaù^séf 
raii veris'le isoir. de la seconde v)ôurziëie; : ^ea 
membres du divan, les grands de rerapire, in- 
quiets et affligés , crurent , en levoyalit entrer ,j 
que c'était uh messager d^ paix , tàns sem^. 
preissèrent autour de lui ; il .leur déclara que le 
()euple voulait qu'Achmet' Hl descendît . dit 
trène; que, ri'aydnt pu ramener les esprits^ il 
avait accepté la mission de venir annoncer' aiz 
Sultan son sott pour adoucir soii infortune : ei^ 
ménager sa dôtileur. Un morne ^iettce succéda: 
âli mouvement d'espérance que son arrivée- 
avait donnée* • .. ) vi:( :i c 

Ispiri'^Zàdé , Voyant que personûe nei^oulait 
eu n'osait porter au sultan le funiestetxiessage^ 
se rendit lui-même daùs Tbazodà oii le prince 
s'était retiré. ' 

€< Qu'y a-^-il de nouveau j^ditj^chmet, en- 
i) voyant entrer le perfide îman ; les rebelles 
i> sont-ils encore sur l'Atméidan?. Pourquoi ho 
1» se retirent -ils point? que demandent -ils 2 
* que veulent-îls de plus ?» Ispîri-Zadë, affectant 
une fausse douleur 5 lui répdndit avec le cabine 
lé plus impudent : « l*e règne de Votre Hauteése 
» est'âîii, et vos spjéts ne veulent' ipbis'^rotts 
» reconnaître pour' leur em payeur jid'^Acbtnià 
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te leva eb colère : « Qae ne patlai$>tu d'ftbartl , 
ift . dii*il ; toi qui venais ici tous, les jours, ne 
j» pouvais«tu pas me rapprendre plus tôt? 4 

Se levant à ces mots d'un air calme et r^si» 
gné , il alla sur-le-champ . lui-même à Tappar- 
tement de son neveu , le conduisit à Thazoda ^ 
Tassit sur le trône qu'il quittaijti et jic; salua sul- 
tan. « Souyehez-vous, lui dit-il, q^e votre père 
ii ne perdit le. rang que je vous cède aujour* 
» d'hui , que par son aveugle confiance d^ns 
9 le muphti Feizullah, et; que je nQ le perds 
» moi«mônie que pour avoir cru trop impru-^ 
al demment mon grand-visir Ibrahim* Que 
9 notre exemple vous serve. Ne yous attachez. 
» pas avec &iblesse à vos ministres^ ne vous 
% en reposez pas. entièrement sur eux. Si 
a> j'avais été fidèle à mes anciens principes, do 
S) ne jamais laisser mes visirs trop long-temps en 
» place; si j'avai^ continué à tout voir et à tout 
9 entendre par moi-même, j*aurais sans doute 
» fini mon règne aussi glorieusement que je 
9 Tai commencé. Adieu; je souhaite que le 
9 vôtre.soit plus heureux; je vous recommande 
y mes enfans et ma personne. » 

L'infortuné Âchmet alla sur-Ie-chartip s'en- 
fermer de. lui-même dans la prison d'oeil il venait 
de tireï. son neven Mahmoud. 



DE L'EMPlRE OïtOMAN. i&f 

An haut Je vingt-sept^mis de règne y il se 
voyait le troisième sultan déposé depuis un 
demi-siècle. Sans Houtë / pour sa gloire et 
pour son bonheur, Aqhmet aurait dû prati- 
que/ lès sages conseils dont il reconnaissait 
Futilité tardive. Il ne manquait ni d'esprit , 
ni d'adresse } il avait montré long-temps de 
Implication au travail : mais il aimait trop 
les plaisirs oisi& qui ôtent à râmê d'un 
sduferain la trempe qui le met au niveau 
de son rangi et ce^ une question deshono- 
riante cnii flétrit la mémoire d*Achm et Iliade 
savoir si ce prince devenu im monarque > fai- 
néant^ voluptueux et avare, aima mieox le 
repos et lès femmes que Targent. 
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J^vènemçnt d^i !8(^hjQa]!l4- ■—) P«?5sajiç6 , de jPatronaT- , 
Calil et de ses complices. — Leurs excès,. leur phâ- 
' ti'meAt:' — NôdVèaux tnouVemens; dé fébellioh — ^ 
v'iSystètnô f oUtiqué dè« fil âihnicMid.:-^ Ybidart'de FfoUr 

Eil-Osmati. ^ Ses succèâ conta:e TIiaiiiasr.Kouli-» 
an. -7- Sa mort. — Guerre de la^succession.au Itôtie 
*"'déTolijgné. — Aélihl^t-Paéha ,' fcôMe de'BîoniïevâL' 
i'—j- Déclaration de guierre dq fa /-RuéisîefcoatiiCîla^ 




parMumclï. — Sîégeii 
-diAzkrf, d'Oéèfeikèf ^t de Kilbôomôtt^ -^ î^oKtiqueî 
t idÇ.k.l5oprideiyiettftç,^T^ jJ^esQtt^îQîilÇj piardient, 
contre les AUetnands. *— Siégen-Paclia grand-visir. 
— Ses succès'V sa' disgrâce. I — ^ viaoîres*d'Eli«is-* 
Pacha. — Cession de Belgrade par les Impériaux. 
, — Paix de 1739. — > Alliance des Suédois et des 
Ottomans. — Guerre de 1741 entre la Prusse et 
la France contre Marie-Thérèse. — Lettre de Mah- 
moud aux Princeà chrétiens. — Gouvernement de 
Mahmoud. - — Bekir- AgOi « ^ "hu xe de Mahmoud. — 
Pi[aissance de la secte des Wahabis. — Fondation de 
la Nouvelle Servie. — Mort de Mahmoud. — Son 
caractère. — Son éloge. 



1730. J^g successeur d'Achmçt III, sultan Mah- 
moud I , était à peine assis sur le trône depuis 
quelques heures, qu'il demanda à voir celui 
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-qui l'y afaît place , et fit venir en sa prëèencp 
•PatronaGaliL Ge nouveau Mazaniiello était un 
homme de quarante ans environ , da mayennis 
faille ^ lesté et bien fait, d'une figuré mâle et 
fier e à laquelle une moustache Aoii?e:^)Qi4ait 
quelque chose de dur et de farouche. Patroil^ 
parut devant son noiiveaiu maître en hal^t;^ 
janissaire , les jambes nues , tel qu'il ëtait 
quatre joup auparavant, lorsquil vendait de 
vieux hâbits/dans les rues de Ço)istantii^)pl(|. 
Jiea premièries paroles de Mahmoud furent pOM 
demander à eet* homme quelle pécompense.il 
désirait : ce Sublime Empereur ,. répondit ce chtf 
3> des rebelles, mes vœux sont remplis, les 
» ennemie de Tempire sont punis, et Ta Hau- 
^> tesse est a^ssise sur le trôné d^ $es anoêtref: 
;j» Je n'ai pa^ formé: le noble dessein de t'y 
.3) placer; sans savoir qu^f^i/^.fxa^^'i^//^^ ^2^/^^^ 

» toi,repnt k pmnce, je te^epar lesiâtnes-d^ 
)) mes pères 9 que loiii de vouloir atlenier^ ta 
> vie, mon dessein ^^est de jte récompenser. •» 
3i Si telle çst:^intfentio^ 4# T^Hauttisse^^ dit 
» Fatroxia, donnes-en la preuve églatantef: 
» abolie è l'instant le B^i^a4 ^ui a causi^ 
ji la mort du visir Ibr^lHÛoa :et. 1^ dépoisitiQA d^ 
» ton frère Aohwet-^.-^ a Tp sejai 0oaJ»|iV> 
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répliqaa aussitôt Mahmoud ; et à Tiostant méitfëi 
'Oa -publia dans les rues de Gonstantinople que 
Fodîdi» impôt était supprimer 
^ Il setnUait dono que tous les troubles allaient 
dealer avec leur cause; mais la reconnaissance 
de Mahmoud jetsT les chefs des rebelles dans 
l'ivresse de Torgueil et de l'ambition : celai 
^ui y dans son langage , mon;traît tant de désin-^ 
tëressemeût et même de grandeurycommen^ 
à croire qu'il était le maître de l'empire ; et un 
vil triumvirat f composé de trois janis^ires^ 
^sa penser qu'il allait régner sous le nom dn 
«nltan qu*il avait'proclamé. > 

Lesdésordl?esre£k>mitiebc&rentau moment où 
't)n ne les ccaign^ii plus. Les* séditieux allèrent 
•piller les palais des plus riches d'entre les prosh 
^critSj et* brisèrent lé^sceau impérial apposé ^r les 
portes de leurs demeurés. Môhmoud fut vive- 
-mentofiensédè cette insulte v et if commença à 
'<il*àindre que ceux qui Tavai^ni placé sur le 
•frâiie ne misseift leurs services à nn trop haut 
-prîjc. Dâdd^ rimpuissance de réprimer par ki 
force de 's'emblableâi excès , 'il hif' fallut se 
•borner à faire prier les t^ois èhefs de lui kîsser 
le soin déipunir^les pi*oscrits* Pour toute ré- 
ponse y ils envoyèrent demander itérativement 
k tête de ceux qui avaient édiappé à leurs 
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recliercheÀ, tek que le chiadux-bachî et le reîô- 
effendi, le irieûïcMdbemet, leméme qui î^vaît été 
ambassadeur en France en 1720. L'adrôît et 
prudent ministre s'était caché , et eut le bonheur 
de trouver enfin grâce par le^ bons offices d*uii 
émir , àttii de Mouslû, auquel il avait tenda 
service. 

Les' pillages et le* e^cès continuèrent. Le 
jour où le présent d'usage devait être délivra 
k la milke arriva. Les cinq corps des jants*' 
saires, des spahis , des topachis, des gebezis et 

IL 

des leventis se rangèrent •ùhacun sous leur dra- 
peau particulier qui était pbnté sur FAtmeidan: 
tes senls soldats en activité de service avaient 
droit â la gratîficktion. Patrona, ponr plaire à 
la multitude,. admit les surnuméraires ettnêm6 
les hommes que leur âge ou lenrs^ infirmités 
mettaient hors d'état de service. Lenouveatl 
JLiaia des janissaires, par<]evoiroupari:econ« 
naissance pour le sultan qui Tavâit ôôfifîrmé 
dans sa dignité , représenta à Pâttona que ieê 
trésors accunmlés par A thmet ne snffiï^ent pal 
IdUg-tems k des Vbéràfîtés si IbHes. Le rebelle 
le regarda €tin œil iirité et le ifit metti^ à 
mort t la dishibutioti s'acheva aVec aixtant ^e 

prôdigâdrlé qtie ûb désordre. "C^étàîent les dé** 
poaiiles -du gratid^Vtfit tbrâthim qaï tùtimrs» 
3. it 
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saient.à ces profusions. Les rapports des hhton 
riçns en font monter la valeur à plusieors 
millions. 

. Le sultan, trop convaincu qu'il ne régnerait 
pas «tant que Fatrona resterait dans sa capitale , 
le fit. venir pour lui offrir un des premiers pa- 
chalics de Tempire : cçlui-ci vit qu'on ne cher- 
chait qu'à L'éloigner,. et refusa, s'excusant sur 
sa profonde ignorance. Le nouveau Janissaire* 
Âga, attaché désormais à Mahmoud, par sa 
|>lace , était présent à cette entrevue : il se per- 
mit de dire qu'il fallait ofGrir cent mille sequins 
k Fatrona , qui choisirait le Jieu où il voudrait 
vivre. Pour réponse, il n'entendit que ces mots 
pleins d'arrogance : « Qu'ai>je besoin qu'oa 
» m'offre de l'argent? tout celui qui existe 
» dans Constantinople n'est-il donc pas à ma 
9 disposition ? » 

Un jregard foudroyant apprit à l'indiscret 
aga qu'il pouvait éprouver le sort de sou 
kiai^;. et dans son effroi , il se prosterna trois 
fois aux pieds de Tinsotent rebelle. 
, Il ^ np .lui manquait en effet que le nom de 
aultan. Qn Je , vit nqmmer les principaux. ofiB- 
piers, dei. l'armée, et. distribqer, comme la 
princç ) à ses créatures , des peliisses de martre- 
zibelinf pri^e§ dans Içs pajais livrés. au pillée. 
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Lorsque Mahmoud , le septième jouif de la ré- 
volte et le cinquième de son installation y alla 
ceindre en grand appareil le cimeterre d'Osman 
«à la mosquée d*Ëjul>, le cottége passa entre 
deux haies de janissaires , de topachis et de 
gebezis , tous sans armes , selon Tordre qu'ils 
en avaient reçu et selon l'usage : les rebelles 
«euls osèrent paraître armés, et distingués par 
le turban rouge qu'ils avaient adopté. Leur 
chef, monté sur un cheval superbement enhar^ 
naché y affectant l'insolent contraste du faste et 
de la plus sale négUgence, se montrait les 
jambes nues y sous son grossier habit de janisr 
saire^ et précédait le grand-visir, ayant à sa 
gauche un de ses deu;s: complices : tous deux je- 
taient des sequins au peuple, et quatre derviches 
à pied, à leurs côtés, distribuaient de leur pajj^ 
de pareilles largesses, fruits sanglans de la prqs- 
criptioUb 

Non content de créer des généraux et des 
ministres , Patrona voulut faire un prince soij- 
-Ueraîn. Le hasard lui fit rencontrer *un Grec 
nommé Jannachi, boucher de profession, qi^i 
lui avait fourni à crédit de la viande pendant 
qu'il campait ayec les rebelles sur T Atmei- 
.dan ; il se souvint en le voyant qu'il ne l'avait 
pas r^écompensé. « Jannachi, lui dit-il en riant : 

IX. 



y 
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% Es-ta dëtettti&ié k ne pds vivre plus hûg- 
^ tems t|tt« tûLôi ?nlM One Itd ay^ast i^pondu 
|>âr des i»titëMâtiDâ6 âe déToÛment r -^ « Eh 
» bien , Ittî dit Pâtrotia , que pai«-je faire pour 
)i toi? ttt ti'^àft qti'à pâriër. n té bouoher Jan- 
tiaibhi lui detndlldft aû^tôt d*éfire fkit pritioe de 
Moldavie. G]:^Wà4cô Ohiûâ, àldrt hospodar 
et frèi'è du drc^màti d^ là Porte ^ était bien 
"fa de te Mtit Ottomane. Le grakid-^visir refusa 
tiue première fin^ Jannàohi véiiâiit demander 
tm iïàtie stù: la recommandation dé Patrona. 
«r Oa n^avàit pas dé rêjH'odhed à faire à Thos^ 
"» pddËr, disâit-Jl 9 et ^h nom tlluirtre côHtras- 
^ lait trop aveé \h vile profession du protégé 
Il qui ^é présentait p6tir lé déposséder* >^ -^ 
«r Que m'impcnfté ^ dit I^trcma impudMiment , 
i> Grégora^Lô fi'é^^ii peft giaônr? iJTatinâchi 
% VtA àùHA : o'ért Mdti affii, je Vienk qjûCA soit 
3> préféré. » Il chargea Mouslu d'accoâl^gnér 
sôh Gféc à l'àttdiéticè dtt vfàir, et lé boucher 
^aiinatbi en sortit îio^dâr de Moldavie. 

Tottt ' te qu'orient imptinémetit les trois 
€heâ bât àtt-desàus de toute orojraneé. Patrona , 
Mou^ et Afi, toujours armés ^ ainsi ^e leufs 
tôttiplites, au ïn^ris des défenses dû sultan et 
éa grànd-yisir , élifràtetit au divatt ^ portant de 
lârgM ôâUiétèrres; ^ qpus lés yèUk de oè ^- 
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mier nlinîstre de reni{»re, qui se taisait devant 
eux , ces triumvirs distribuaient les eipplois et 
jugeaient les causes. 

Les rebelles plus obsctbrs se livraient à tous 
les excès ; mais les ehe& ne permettaient pài 
toujours que ce tèt, avec impunité. Distingues 
par la couleur de leurs bonnets et par le nom 
éss erdenguêsekiis ou enfims perdus, hommes 
dévoués , que prenaient ce% prétendus vengeurs 
des droits die la nation ottomane » la violence et 
le meurtre les accompagnaient, la terreur ét«t 
à leur suite. 

L'un d'enire euK s'étant enivré à Gal^ta, re» 
passai à Gonstantinople , et se fit descendre ^ la 
douane près de Bacchi-Gapon. Il prit publique- 
ment trois cents piastres dans la caisse ^ les dis- 
tribua à deux hommes qui étaient avec lui , et 
leur fit signe d'emmener deux beUes esclaves 
dont le maître était venu^ au bureau pour en 
acquitter le$ droks. Trouvant ensuite à la porte 
un cheval tout sellé, tout équipé, il monta dessus , 
et s'en alla. Les douaniers n'osèrent pas se^ ré- 
crier, ignorant le nom du voleur , mais jugeant 
peut-être de son pouvoir par son audace. Le 
lendemain, uà homme bien vêtu et bien armé , 
descendit-de cheval, et entra à la douane , ac- 
compagné d'une escorte de six hommes. Les 
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préposés , qui s*àt tendaient à une scène setxt* 
blable que celle de la veille, le reçurent av«o 
d'autant plus de respect, qu il leur inspirait plua 
de eràintii , et l'invitèrent as asseoir dans l'angle 
du; sûfa, qui est la place d'honneur. L'inconiiu 
leur fit une légère inclination de têie , ^t s'in* 
forkna de ce qui était arrivé le jour précédent 
Sur le récit des douaniers, il appela un des gens 
de sa suite, et lui donna ordre- de lui apporter 
la tête d'un individu, qu'il nomma. Il chargea 
ses autres suivans de deux, ou trojs messages 
pareils. Les gens de la douane, étonjoes et trem-» 
felaus^ gardaient le silence. « Vous ne savez dono 
» pas qui je suis? dit rinconnu. Jifi m'appelle 
^ Mouslu. j) A ce nom la terreur devint uni-^ 
verselle. <c J'ai, continua Mouslu t up* talent 
p tout particulier pour reconnaître 1^ honnêtes 
> gens et les volem^'s : soyez tranquilles; j'este 
» time autant les uns que je. déteste les autr^es, 
9 et vous yefxez de voir comme je lespunis^ 
a). Adieu. » * , \ 

Cependant les rebelles voyaient ditninuer 1# 
xiombre de leurs complices. Les janissaires et 
les autres corps de gens de guerre s'en étaient 
séparés : les uns rentrèrent daps leurs odfis, 
les autres dans leurs quartiers. Le camp de 
VAtméïdap était levé; et quoique Pairpna C^\U 
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4àt se cr6f rè «M coi^e vHû parti dans la soldatesque ^ 
it ne conservait de réunis que quatre cents 
iiomïnes qui logeaient autour de sa demeure', 
-ie palais du dernier téftérdar , près de POrta- 
«Dgianii.$a préemption et son arrogance étaient 
i:oujoi]irs les mêmes , mais commençaient à être 
>au-dessu$ de son pouvoir, qui dimîiluàit de jour 
«n^0ùr dan$ l'opinion, il ne tarda pas àeirétre 
aveitti ^lui-même. Un serdînguéschtis prit que- 
îreHe avi^é^un od«-ba<;chi ,^ le ttia. Toute là inî- 
:ttoé Wècdurut à rcfrta-Dgiamî, etjura,dansioô 
^tidigndlion ', de-<erfliéi*l^ni¥ée dè)5*odas àlous 
«lesr serdksgueséhtisr '*- '' -* ; ' ' -' '' 
Patrona se rendAf-àf- ëëtté^ aésèiiibléè tufnulî- 
^êusé^, croyant q^ sa ^©senee imposeraif si- 
ieiiée à-totls ie^ tùm4ihr^^} Mais un ddà-bascUi 
^éb'trente-^déttxièll^^'feottipdgnie, lui déclara 
luttdimc^tqiicnle ^r|$^ e^l^r des jànis^t^srne 
^{^it»rétttfi i2pe^po«rih3&iipk*è toute société ave^ 
ces bandits qui déshonoraient leur cause pardés 
«i haï Ak ' ^ «tiqœs^ hxi^tnèmo né*se rangeait pas à 
fioii >â^''^ii'-,'nétt' trouverait le moyen de Fen 

^ iUrteonarépottidlitifièrémènt, « qû^'on .Bravait 
» qa'à'^^enirJ'alttfqiier 5 qu'il avait dans <îons- 
-• taBtinople^doiize ifilUe Albanais pr^^ à se 
» }0igdM à I9L D 
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a Qamâ tu fww venu: k to^ s^f^ooija tcn^ 
j^ r4^U^IMPÛci»repcitleiDÔiiiep44i-b^€èki»neflftiie 

F^troan aeradpuoitalox^K et alla ja»qn aVes;- 
€D5e7 sur ce qa'il »e fiM$ait de lort à pexMtme* 
« Ce n'est pa& a^9 $ lui cria-t*QP ; « . ta efi )ar 
9> mssaire, vomportç-'toi au janissaire wnsii^: 
» se te mêles pas des afiaires de l'Etat ;. <fam 
^ . MousIu« ton camarade» ue parkpbi^ en minis* 
7i ixe de l'empire ; qu'il;ne se pr^entc^ plus toue 

> les jours à la porte du diVan avee le fii^te et 

> l'insolence du dernier kiaïa^ Croî%tu ^e lé 
^ sultan et son grand- visir aieitt beisoilif de ¥0e 
9 lumières pour se 0Qnd|Uii?#? •)» 

« MaiSf dît Fatroipia i^v#p mod^r^on y M je 
i» cesse un instant'de Vieittv anr^^ aiiteil eimr 
^ 1b d^vai^ , vous reveireffijHawtét en pfaiM' dés 
«wni^i^es aum. i^di^vK^ qvte^ofliix.iqite aumi 
j^ avons punis. je n.'ai 4'«iMdre twt ifuèie bi»»- 

> heur puUio. » i ::: 
Mitte/^isi d*indlg^Gk9lieft de firent ^entindri 

au9sité(t. f Ce n*est pas4'unhoMn],etel?<|Wtm> 
» lui disaient les janissaires , que le saint* tdba 
^ . pe^pl^ dtfpendL No^ .#<iMJ«e empratttft se 
D montre; Atse^jiij^te je^ Msw ëclaîré^X)«' ^ 
^M loi lais$es. le ^ii'dereotdwses en^ibett- 
>» reus'«. Nous ne soufirirons pas plus long^tema 
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p qa'fm Iioipma comme toi diote dos kis à Sg 
9 Hiiute«69 et prétende être admis au {^rtage 
m é$ Ymionié souveiaiBe. Jiim$ te donnoné 
» trois jours pour licencier les l^andits que tA 
m\ pties : lus^delà de ce terme ^.noas les exter- 
9» mio^rops imrtQut oii nous les trott venons. » 

Malgré son audace, Pationa garda le silenôe^ 
ut le retira» Il vemâlL d apiireindi^ qu^îl avait 
gltts d^^memis que de partisns* 
- MaAs i\ était Isten loin de renoncer, anisi que 
aea eomplioes y aa projet iaeeBsé de se ps»i^t 
l§^. precaièiidi dignitéa de Vem^; et il téselut 
àA Ihlt^téUire Mousin Idaïa des janissaires, afin 
à^ trooiYiir ^mhdmxmv appui. Cînquimte mîDè 
9MMnM# .dîibribiitéês amc phis anoiais et auit 
^iia il€i$liédîtél » i»:ép0cèreBt les Toiee quî con- 
^nMfartttt Mouslo a^poste AeliecâetaaiUgéttéral 
^ h tiiiimtf Vstmmt jr Méseefàk une ptaoe non 
moins élevée; c*était celle de oapilttn-pëcba : 
#Ue ^t«Àt)raQMte«.AiuiBtt'avaitpasétë^eon(^^^^ , 
#|rMt fmB pairti pcHir lesif beilécr, irt le «altan 
d'ailleurs la destinait à Dgianum^Goggia , re^ 
MHmM ponir un des lîomne^ les plus tiabit^s et 
iof fpim^ iaképides. U était alersdunsrÂrëkipdl 
à laiâlt df fe ibtte ottoniane , ccoapé à lever 
le Icaratfch ou tribut 
. IStàs h peuple, les fran^t ^ milice > ^ 
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grand 'nombre mâme de rebeitesétaîeiii tà.ùgaé$ 
de h tyrannie des trîiimyirs ^ qni auraient dû 
s^étonnér de leur puissance, et ne pas^s'aveûgler 
sur sa durée. 

. L'âme de leiir* entreprise, le eompUce de 
leur sucicès , l'ambitieux Ispiri^Zadë j tes avait 
Caisses livrés à eux-mêmes depuis <}ae l0 sùUan 
ji'avait nommé Kadi-le^kîer. Unisl o($nâpir&trdn 
s'ourdit contreias oonqpirateuirst'mais^cèiteibii 
ce fut le so^Grain cpii Gobspixkicontredëtou- 
pables sujets;. Le timide vMaàtocmdî s'a^^pi^A 
des oonseilsi: du grand* visir ^ du^ -làian i des 
;Tartares. L'exécation<futr£fiéiée )ûi^^ fe* 
tour de celui à qui le3 vœux secrets de'téilè "en 
réservaient l'honnem:..!! arariva. bÉfin *. Oi^feàuiiQf 
Goggia rentra rékûB h povt àjla tdte â» la flottb ; 
et le jour se leva cm la mf jestéidâ/^dfid'lâttk 
être : vengée , . et ses -aSnmÉs: JaVéa ésûà k «'^kfi^ 
le plus impur. »;./>: ' '^ 

Pafrpna Galil, Ali et Môûsfaifimnt invités i 
se rendre au, divan pomr;uueafikil^id'ti^^auté 
importanc0i :, i* r, ..:. ,j 

Ils s'y rendirent , et laissèrent dans . la • prm 
mière cour du sérailies trente hbiifmè8d'6S0ortè 
dont ils marcbaient toujours accompagné64>îi<ii 
solitude et le silence régnaient sur ledr passager 
aucun indicé: apparent d^ piégja; ejt de dadger 
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n'éveilla leur méfiaoce. Le grantl-^visir otivrîf^ 

k' divan, en annonçant quePattx^na Gaiâ^ëtait^' 

aommë Irëglierbey de Romélie/et Mouslubé*? 

gfierbey de Natoliet dè3 smijindaU ë&ient éga^ 

lement donnés aux deux efendis qui servaient 

de conseils atix trois chefi,'et qui ne les quit-< 

taient jamais ; car pour les mettre à mort sans 

vider ler^<h:oits de Tuléma , dont ces efiendi^ 

étaient membres , il fallait les nommer à des 

emplois qui les fissent rentrer dans la foule d^ 

sujets soumis au sultan. ^ 

Patrona se leva avecinsolenoe, et déclara 

qu'il refusait' ces prétendues faveurs; mais au 

même instant Gianum^Goggia ^ tirant un cime«> 

terre caché sous sa pelisse, le frappa & mort 

avant (|u'â: eût 'eu le* tems de songer à se d^ 

feibdre. K JSscternÛMz le» 'ennemis de l'empire 

^ et dix' sultan» ,* s'écria Gtàniim d'une voix 

foudrojnésite* A' ce signal, îreçte chîaoux aiWnéa 

sepréoipftèreBt surMouslti , sur Ali ^ et sur les 

deux efFcnidis lenrst complices : tous furent 

màssacfé^t Le vil Mouslii ent-d^ commun avep 

Jules César, qu'en voyaiït^lespoighàrdis levés 

sur lui, il s'enveloppa la ié te dans ses vétemèns^ 

et ne chercha pas à se défendre. ' ^ > 

, Les trente hommes de l'escorte épi^favèrent 

Jen^émesort. Un officier alla leur annonééie 
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quo leurs cli«& a^yaieat réfu des pelisses de la 
Ubéraiîtë dm sultan, et les iftyite à entrée seule» 
nent oiuq {«r èinq p<»ur recevoir le^ mêmes 
m^^ques dé la bteiiveillance impériale. A mè^ 
sure qa^ils cptaèreM dans la seconde cour , ils 
forept dësamnës et étranglés. 

La même rigueur poursuivit et atteignit, 
pendant plusieurs jours , ceux àe^ rebelles qui 
avaient le plus marqué par des violences et par 
des esieàs, : bi(Kit6t après , par Tordre 4u sultfui , 
tout le reste des coupableé fiit confondu dans 
une amnistie générale. ' 

ijSi. Le vieux MehemetrPaclia, grande visir^fiil 
disgrscié pour avilir été , par sa faiMésse , la 
eause de tous les désordres depuis Favâiement 
de Mahmoud. Mais , ; eomme il avaâr !|oajoars 
aïoqtré de bcmaes intentio&s , le rang de paohà 
à irois <qpieues lui fut conservé t et le sultan le^fk 
goiiveri9b9Urd*Â)cqf>i B);rahîin€abac«lak) pacha 
de ^ti^ province, ibk He^^i aaoi vrâii^àt: cpts 
thh iïioméàéTé faillit à ratiumer ie feu mal 
é^nt dp ]&. sédllion. Il ee cAiiiassez^ de ipai&i 
MQce ppHr travailler sans ménagemeiEt au ré^ 
tabti^sem^ut de l'ordre et de ré^onomië, et dé<^ 
clara que les jarâsiaires qui ne s*étoient enrûlés 
m^^ poi^ ^ofitfx du don extorqué aiï sultan 
9I%1 ^trsà ma? $on irâno dans les pnsââers 
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fours dé S(m règnej ne jrecevroie&t paâ de solde 
pendant une année. Une ferœeiitatioB sMtm le 
manifeste ; elle était fomentée sons ïnain {Mir les 
intrigues et l'argent des sultanes Zélide et Fatir 
ma, filles d'Ao^et IIL A l'exemple de Patrona^^ 
d'Ali et de Motislu j farois janksaûres ^ pleins du 
déA de li^ imitw» et de Fespéraiiee de mieux 
réussir , s'assurèrent Vot à la main ^ de quatre 
œntft soldats de toiAes les armes , et la nuit dû 
a4 mars lySf ^ ih l» conduiârent ebee le ^anii- 
^ire Aga , qu ils ^^mtamrent de se mettre à leur 
tête , et de leulr livrer les drapeaux dont il étoit 
dépositaire^ Ce commandant ferme et coura- 
geux , leur ohkmna pour toute répco^e ^ de se 
séparer et -de quitter leûts armes^ Le tumulte 
ne fit qu'augmentoir* Le jâiUBsaîre Aga sortit et 
ifeparut bientôt le cîfBfeierrd à la main , k la. 
tète d'une poignée de sobiats qu'il avait rémuii; 
il se fit joor A trayèrs les révoltés , et qisoique 
blessé au bri» d'un cùup é& pirtblet ^ il coufot 
«u sérail annoncer que la eéditioa re^ooMttia* 
H^ait ' 

TafttKrquetesreèelkss'taiptiimettt deslftiikjf 
^ des taanlÉÎt!es des odas , tandis qu'un eamp 
taouveafuefe (bessaitdans l'Atméidan, touslesplsh 
chas réunis à la voix du grand seigneur, se ppi^ 
{tarèrent k iMtehar uontre Ita orapablfes. pès M 
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pôîate au jôw, le gramd-visîr , Faga dés jânti^i 
satres, le capitan- pacha, tous Içs. pachas an 
banc , à la fête de tout ce qu'ils purent rasseoi* 
bler de gens armés, se portèrent sur F Atméidan, 
ayant au milieu d'eux Tëtendard de Mahomet 
déployée Ils ne rencontrèrent d'ennemis que les 
quatre cents hommes soudoyés par les émis- 
saires de Zëlide et de Fatima. Le combat ne fut 
pas long - tems incertain* Les quatre cents re- 
belles furent chargés avec tant de vigueur qu'ils 
prirent la fuite et cherchèrent leur salut dans 
les odas des janissaires qui ont le droit d'asile. 
Mais , il en était resté deux cents sur le champ 
de bataille ; soixante^dix avaient été faits pri- 
sonniers; ils furent étranglés sur le lieu mêmye 
, du combat , par l'ordre du grand^visir Cabaeu- 
lak. La part que les sultanes , filles d'Âchmet , 
ayaient.eue à ce soulèvement, ne tarda pas à 
être.connue ; e]les furent reléguées dans le vieux 
. sérail , leurs biens furent confisqués , et on leur 
assigna deux piastres par jour pour leur subsis- 
tance. A la première nouvelle de la révolte, 
Mahmoud avait ordonné que son oncle Achmet 
fût resserré plus étroitement et fiit gardé à vue. 
-Mais, il ne fut pas plutôt assuré que le mal- 
* heureux prince ignorait les moU vemens qui se 
faisaient en son nom , que. revenant à son ca^ 



m L'EMPIRE. OTTOMAN, lyS 

raptère^ hum^ et généreux » il lui rendit toiiter 
la Jibe^t^ 4oiit il le laissait jouir depuis sa dé- 
position. , 
Aiusi les élémens de la révolte de 1730 reu« 
traient.dans leur fauge , mais n'en existaient pas 
moins. Les partisans secrets de Fatrona n'étoienf 
point exterminés : une de ses créatures com- 
mandait même Tarmée ottomane , opposée aux 
Persans. C'était Ru^tan , pacha d'Ëri van, homme 
plein de bravoure, de capacité et de bonheur: 
Fatrona l'avait nonuné , de . son autorité , au 
commandenient sans le connaître, par l'or' 
gueiUèux motif de donner à l'armée un généra 
de son choix. Mahmoud le proscrivit dans la 
seule haine :du factieux son protecteur. Un ca- 
pidji f^t d^éçhé à Sélim-Aga , lieutenant de 
Rustan , avec la mission de lui renoœttre sa . no^ 
mina^ion du pachalic d'Erivan, et l'ordre de 
4aire arrêter et de mettre à mort Rustàn > en 
prenant aussitôt après le commandement de 
l'armée. Arrivé aux portes: de. cette ville fron- 
tière , capitale de la province, le dapidji n en-* 
tendit qiie des champs de victoire , tandis que 
Rustan était proscrit à Gonstantinpple : il avait 
battu les Persans, et $^ disposait à les poursui- 
vre. D'^ailleurs, Sélim-Aga avait péri dans le 
combat ; le messager secret ne pensait plus qu'à 
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retmiitier et à teftkdÉe oôt&pte âfa mlt&ii éa nùtt* 
v^{ Aftt de» oboADi., IdSB^e Kitsiàû) qtii avoit 
appris son arrivée, se le fit amener. L^ ré- 
ponses ^quitotlue« de oapidfijMgmeâftèreftt les 
soupçons , «l rotxkê fot donné snr^le*«chattip 
de le pendre oommé espion^ Le mulhéureuii: , 
daw cette perpleKÎté ) )?ettiit à Rtisl^UQ les ordres 
sec»*ets dont il éi^it obsrgé. Le g<^^al pfosdiit 
htteon arrêt de mort ^ et ordonna à rarmée de 
sa mettre en m&rûfae pour poormi vre ses triom- 
phes. U se contenta de ripotidre an snltan : 
K que aa vie appaiitenAit à son sublime êmpe- 
* rear ^ mats ttfn'il aittiait ^ieu^t la p«^re mr 
p te dbiatsp àê bataille , en serv^A son pûyè » 
m i|iBe par le main d*nn bourrean ; qu'il àvaîf 
» vàsAou les Persans^ qu'il «^^ait eiioore les 
» faattre^ t^ fttsqiie4à (1 étëit Itoé^essâke <|U*ii 
a vécût; qu'easmleson gkttfe«it«ià!ltr6 ordon*- 
a neiwit 4é son sort. » I^Md{Blit «que le oe^dji^ 
rapportait la réponse de Httstan A GofiitaMti«« 
Hopk > ^ piiM)i«t retnf&^sSt sa pif^tnetee ; il 
atteignit lea PaAsamà Yingt-qfuatre )ie«uss 'd'EÊth- 
TffA) les bierttii une secoade 4Ms ^ eit les repoussa 
pisqn^à DeibMt. 

Makjeséangmi dtmre«tf ques^Otfjow^ renaié*- 
sans qui e&virmttaientd'inqttidtiLâés le firÔhedci 
Mabnwiid) r4H3eiipdtiropjew^^ pémr 



« 

DE L*EMÎfIRE OTTOMAN; , iff 

iqpill fàt sensible aux succès peu dëcisîfs âe là 
guerre étrangère : des étincelles de séditions ne 
cessaient de reparaître. Le sang des coi^pables 
$epiblait féconder les cendres qui recelaient 
un feu caché. Le système d'une justice patiente ; 
silencieuse et.sévère , jusqu'à mériter le nom de' 
barbare , aigrissait , inquiétait les janissaires et 
alimentai: leur mécontentement. Six seb^ggis 
furent rencontrés une nuit parcourant les rues 
et armés. Ils résistèrent à la garde chargée d^ 
la police de Constantinople ; mais ils furent 
enfin arrêtés. La violence des tourmens leur 
artacba la secret da leur entreprise , et le nom 
de leurs chefs. On trouva dans les maisons dé^ 
Clignées , des drapeaux , des armes et une liste 
noiiU>reuse de complices.qui devaient se réunir 
à un jour et à une heure indiqués. Les six. 
sebeggis et leurs chefsf furent* condamné»^ à 
mourir. . Lé sultan voulut , par sa présence ,' 
donner plus d'appareil à leur punition. Un des 
condamnés Taperçut, et lui cria en s'adressant 
directement à li^i : « Fils d'esclave , avant de 
>.p^rir je veux bien t'apprendre que tant qui^ 
'■^ tu suivras les conseils d'un visir odieux au 
te peuple et aux soldats ; tant que tu souffîîras 
1» que le pain d'orge et le sqn soient vendus 
'3i> plus cher que ne l'était autrefois le plus pur^ 
3. 1% 



B.frefneni, tp ne ^eras. jamais oa sure||é $br -Uni 
p trône. ». 

^éÈ ^p&dtes â*tin hùirime raotnrani Ibnt tmë 
ili^i^ession ^rofotiâe diez tous les peuples de 
IXMëBlt; maïs les Ottomans y attachent tia 
l?eis{]^ot saperstffienx. Get oracle sîtnstre trou- 
bla 4e toltab^ et l&appa de terrem: son grand* 
piàt. Ciâ)&ealak se c^at pt^dn ;^^otir sanvèr s^ 
(été, 41 ac^tmsà plhisîeurs dfficîers du sërail tle 
^eaus^rla^^eirté du pain par le monopole qaili 
%x»çaîent, et Û^tre les coupables auteurs <des 
murmures du 'peuple, il incul^ dans cette ac- 
Cttsàtion le'kislar-aga, le capHan - pacha , et 
irente autres grands de Tempire. Mais le vîsir 
li'ëtait pas assez puissant pour accréditer une 
calomnie. La sultane validé, prc^tectrice deb 
4accu^9 -fournit les {Jrewves de leur innocence 
<V]^ie ou vraisenjblable. <]al>aculâk fut con-^ 
;Vaincu dti iiioins de négligence. 11 ne fin pa^ 
^ttiétne entendu. (Sa 'diépc^tion et ^on exiilbreii't 
3àéciâé(9 'àti irième moment. ^Une saïque vïi^t 
'Veûlevet de nuit, et le transporta dans Tâe dfr 
^égrepont^lées^ecâux de l'empire icn^eut ûoûr 
«és'4^opà^Osmftn,'pBcha dé Siliâtria. * 

)i^3i* . Au milieu de ces orages, il e^t intéressant 
de connaître le caractère et les principes pol^ 
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I^QS ttes ministivs qui goQvmmftîeiit f empira 
'dopl Jif dbmoud tenait les rênes. ^ 

Appelé au trône par des révoltes , oe sultan 
idirigeait tous ses ^orts à prévenir les attentats 
«uxquels il deyai^ sa grandeur, il trouva à soft 
j^éaexnaii lo sérail soumis à la loi d*un kislarw 
4iga, vîetliard d'une. sagesse profonde et d'uM 
prudence coftsonunée. Ce ministre intérieur 
savait su ae maintenir depuis trois règnes con^*' 
^cutifi. Témoin des deux révoltes .de 1702 et 
-et de 273O) spectateur de la déposition de deutf: 
ftultans^ il avait cru découvrir la cause du mal^ 
4Bt en jconinaitré le remède. Dçpuis Mahomet H^ 
les sultans avaient remis , avec plus ou moins 
de isnèoès y leof pouvoir absolu dans i«s mains 
dos giiands^vi^rs , dont plusieurs éttàeiÂ resté* 
jongrioms en place. Le vienoc kîdarraga attri^ 
btNBl à cette vaste puissaaee , à* eette perpé-» 
tabé de ittinistèoB trop favpidble à l'ambition i 
in «aoaes fies cévoluticmsji fimestes aux prineei 
«fu'tl Avait va dépçser. U Canseilla donc à Afalif 
«loâd de reteipr dans aes a^ua J^ bon^oit 
tfupt^me» .déxenoaTe^reodrcnt seft visirs^ret 
de I» peinaeljtve à ancus d-eu: de rester pi»! 
de trais ans dans «eette place trop iéminente» 
. Fidèle>à nette «paicim^ pditique^ ip[afamMid 
tcavaiMk^BBDiBs à sa glokf ifii^ ^ .teanqaîMMi 
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€t cbaôgea ainsi temporairement cette partie^ 
de la constitution de l'empire qui , sans être une 
loi écrite^ était un. usage établi. 

Topal-Osman, le successeur de Gabaculaky 
méritait d'être mieux jugé pour la gloire du 
trône ottoman et pour l'intérêt même de sob 
maître. Comme ses talens se sont trouvés ap^ 
partenir aux hommes d'état de Ions les pays^ 
et ses vertus avoir des droits à l'estime de tous 
les siècles., il est du devoir dé l'historien de 
tirer cet habile , ce noble et généreux^ grand-* 
.visir de la foule des ministres obscurs qni l'ont 
précédé ou suivi ^^aSn de le faire mieux con« 
n^tre. 

Osman, surnommé depuis Tapai y on le boi** 
teux j avait reçu dans le sérail l'éducation ré^*^ 
servée autrefois aux seuls chrétiens de nais^ance^ 
connus ^ons le nom d'enfans de tribut ^ condir 
fioa qui naène aux plus hautes dignités, et que 
les nationaux briguent aujourd'hui pour . leurî 
propires :enfans. Vers l'àiLiSgS, Osman, âgé do 
vingt-cinq ans ^ fat chargé de. porter au 'Caire 
xsn ordre du Grand-^Seigneûr. Il s'embarqua à 
Seïde, en Palestine, sur une saïque qui passait 
à Damiette. Cette faible' embarcation fut ren? 
èo^trée par une barque espagnole année ea 
çmsu. Malgré Tinégalité des forces, le com^ 
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bat s'engagea. Osman se signala par cette intré- 
pidité dont il continua depuis à donn» tant de 
preuves. Il tomba perîcé de eoups. Le corsaire 
-espagnol amena ssk prise et ses prisonniers dans 
le port de Malte. La bravoure d'Osman , le 
i>ruit peut^tre d'une commission dont il était 
chargé parle Gfand-Seigneur, le firent distin- 
•gner de ses compagnon)» d'infortune. Un Mar^ 
fieîUais nommé Amiaud , capitaine de port k 
JKfalte^ se rendit* à bord du bâtiment, et témoi* 
-gna un viF intérêt au jeune Osman. Trouvant 
«m chrétien senitible à son malheur, et confîant 
comme sont tontes les âmes* généreuses, le mu* 
snlman dit au Marseillais : « Fuisse tu eis 
» touché de liion sort, fais une bélle^ action; 
9 rachète-moi; tu ne t'en repentiras pas. » Le 
corsaire exigeait mille sequins. Af niaud , affligé, 
dit à Osmafi : « Je te vois pour la première 
7> fois ; je ne te connais pas; iràis^je (îonner 
a> mille sequins pour ta rançon ? ^^ Nous faisoni^ 
3> chacun ce que nous devons faire , dit le jeune 
» musulman; il est naturel que je cherche à 
% recouvrer ma liberté , il est tout simple que 
9> tu te méfies de ma bonne foi. Je n'ai d'autre 
9 garant que ma parole : si tu veux t'en con» 
9 tenter, je te répète que tu ne t'en repentiras 
>'pas. » 



Arnîaud revint h bord» obtînt du corsaire 
qjûie la rançon d'O^^^ fût ï^édaite à six cents 
;sequins, et il le racheta. Pa)? Iq^ soins de sof 
libérateur^ le {jeune captif! gw^rit de ses bbs^ 
jBures ; mais il. en avait ref u uftp ^ profonde i 
la cuisse , qu'il eu demeur^^ boUettx toute sa 
.vie, ce qui lui fit douner ]^/%&to de Topai, 
Dsmau Qf&it à sou bieofaiteujp^d'écnse à Gon^ 
tautinople, afin de s'^qûMt^ ^Avev» kii^.ba 
.plutôt il ne craignit p^t^.df lui propose^ de Je 
renvoyer sur sa parole^ et âff s>n; fier à sa fre^ 
connaissance. Le généreux: • Français avait ictt 
propriété un bâtiment qu*il mit ^ avec tout 
l'équipage, ^ la dispdsitipu de caltû «qui ha 
devait déjà la liberté. . TopaJl^Osmbn- arriva è 
pan^iette. Dès le lendemain), il fît présent. a« 
eapitaine du navire de deux pelisses dé. rinq 
cents piastres, et il le chargea.djs port^i^ miib 
jçequins à son . bienfaiteur. Il ne cessa depiiis d^ 
donner des marques de soi^yenif et d^amitia 
au marseillais Arniaud, et des prçuyes de bien^ 
yeillance ,à la n^^ion irançais^.. A^ns touie^rles 
dignités de séraskier de^Moyée^ d^paoba^de 
Romélîe, où il parvint de degrés en dçgn^s^ 
}1 manifesta le même sentiment d^ reqoQoais*- 

* « 

^nce de la manière la plus toucbaiaite^ i^nSn, 
devenu graud-yisir^ sa première pensée i^ <!• 
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prier Tambasdàddâr^^k Fraabe A*éddxiit^(m 

dant gaîment de ne pas perdre de tems , « pal^e^ 
» qa'rm visir ne irieflBsiBf^paa^eBplàcei^vdi- 
saiji(Htiw< . ' ^ï 

. Andand arriva, im eflel iu CcmstetntiQOpit^ 
foivi d'ak dêsM fils, el^a^vieo ^ei'j^i^seiîs^cpâ 
eoaâstaient^n orài^gwB okai^^ de fibuillds et 
de fleurs 9 eu ses^msidfed^Claiiaries^, et eâ ddUM 
esclaves i]ni$uliââiisi(}ii^ii9vaârraohetës^à Sialte. 
Le vieillard, â^ é» soiKadte^d9tt25e aas, ftkt 
tntrodait eh^E^ le païad-visir, «(ttî^e ifîsçotidêvafit 
toute sa eowi> avec 1à pltke^ H^dÉQ- afifecUbtit 
<c Voiis voy^r,^t-il anK paclias qwlfenviw 
^ ronnaieQftyVO^fi^esqaijmiMseprtc^^ 
I» apfèstavoir gëmî^dtts Pissdajvage; oeitott* 
» çms est teitr Mbérdàétis. Ji^^tais esclave eàmSûM 
)> eux; j'étais chaîné d^ cfraî»es^, M^ouyei^fî dèà 
j^ Messures ; il m^a racbetë, il m'i sôigtii , il m'd 
>> sauvé. Liberté) vî^,roiiane,'j^lar(kyis^toirfi 
» li a payé ma rançen safis' me ocmnaitre; -il 
^ ki'a ' re&voyé sui< ma parole , «u eue coÙHant 
9> SOU' propre vaisseau t quel iuu^!iia& eilt^é^ 
h capd>le'd*unepltisgraîidé générosité ^»'' ♦^'^ 
Et peudôHt <pe lé vieillërd- teuait^ seri?é<B| 
dans ses mains les tnains du grand^^ir, tous 
ies^ officias de sa m$âsaa> ^stâMt m^o élobAi^, 
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HÇjpént et attendrissement : « Voilà Taga, 
y ; patrcm du viaîr ; voilà celui qui^a ^sauvé notre 
» opaîtr^* » ^ • 

. . Topal-Osman ajouta à fous les prëseus dont 
il combla le. capitaine Arniaud et son fils^ la 
permission de faire à Saloniqueiunxba^gement 
de bjed .ssans payer aucuns droits de sortie i 
faveur d'autant plus lucrative que ce com-^ 
m^rce était interdit aux étrangers. 
. Tet était le noble grand*visi^ que le sultan 
Mabmoud avait donné pour successeur à tant 
de ministres ou sansi tàlens au sans vertus. To- 
pal, également juste j vigilant et ferme^xamena 
et entretint l'abondance,; rétablit, la/ subordi- 
batioh, et réprima la liceçce^ à laquelle il ne 
semblait plus possible d'inipôser "le irejn des 
lois. Ami dès Français, il leur'permit de rebâ- 
tir en pierre^ deux' églises quî'av^aiient été brû- 
Jées à.Galàta; il protégea le$ pretrçs eatjior 
liquçs vexés pàr^ les pi;étre$ gr^os et tes ulémas 
f musulmans; 'eufin il fit rendre, aju^ pu/s^nces 
^73a, cbrétieones dos^ vaisseaux marcbai^ iqju^er 
m^nt pris par les corsaires barbaresques. Tant 
de vertus, de talens et d'équité^ /ne trouvèrent 
point gr^ce devapt 1^ pplilique immuable de 
ilimpassible kisl^raga , et devant les intrigues 

4u owpbU.ct.de la auUaue Validé j, tous so réu; 
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tdreœif) rturpar afjrstème, les antres par eii!c«d^* 
pour accuser Topal-Osmanide ûxip favorise^ 
les giautS) et pour demander sa dëpositioti & 
Mahmoud. Ce pitinee, naturellement juste et 
doux» qui ne fut janùiis cruel que par raiisûa 
d'Etatt consentit à éloigner son vertueux visir; 
mais il se refusa à le punir^ Il manda /.K-Padba; 
qui ^vait succédé à Bustan dans le commalï^ 
dfiQçnèd^ Tarmi^ qili com]»ttait les Peifsaâs/ 
^t il- envoya iTopaKOsma^ le remplacer aved 
}d titre: dé pàoha à trois queues Ce visir, dont 
Tame était grande, les intentions droites, et 
Vespritsage et juste , remercia lé ciel de ce 
que son maitre ne lui faisait pa^ demander sa 
tête en i le: disgraciant , et ne; songea qua lé 
bien servir*. . :: • - 

. Une nbuveUerëvolutioDavàit encore changé» 
la face de la Perse. Thasii^KôuIirKhan , mé-' 
content que son maître ,' efi^aiyé des succès de 
Rustan, eut ''conclu Upaii avdb les Qsmensh's^ 
$9XîS I0 consulter, était entré déns^Ispahan:, avait 
enfermé SehahrThamas danstme étroite prison ^ 
et venait de faire proclamer: sophi un fils de^ 
ce malheureux prince, mais âgé seulement dtf 
si?: semaines, sous le nom duquel il régnait 
avec le titre de régent;' Schah-Tfaamas était 
donc détcâné; lé mémo sort attendait son fils^ 
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]Uft traite récemment conda aveo la Russîtf 
fmxtettaxt kïmarpateùt de .ti^rttw tôttt TeA 
fort dé «es ûme»cbiitar6 Ibs (Dttpniaiif < £»> efFety 
Thamas-Koolt-Kliaii'mepfiçait fiagâaâ ^^lorsqde 
7opal»0sma& lut envoyéipquJ:) le'conii^nîi^ 
l II marcha «antMfeaJj^érsaiis avec vâiearmetf 
^ oenl: jCÎ^QpaMta diilfailiomiiie»;.!} art remai^ 
qoabla que iMahinattdb^ ami de bi palk' a^ dé» 
^Oîto t}^9 ^livBmina^. fit \éenm^ axMgo^fvex^ 
neuïs daa proyiiiaés/parffliidB^poar Ujs^êiAàÊtêP 
hi k fkléUté eii'veiai leûi: pioiiioi Intima ^, eli^ 
hox râppelam tous lesimau^x qae liseré vola- 
Hqxïs ptécédctniés: avaient aUirfê^ sur' lani? pays<^ 
Tbamas-Kordi-^Khan, à qai lafor^e^etUandac^ 
tenaient Ueu dft tîlre^^ i\^ sàya^ça '• psi môiïi^ kè 
la rencontre de l'armée ottomane. Lé «c^dC'de^ 
^8f déu^ mda^5: énonnës fot tambk; v l^ obm. 
bat fut k>Ag/6tIâpûttiliie:; ee: lie iht qu^aprèa 
sept heures ^e'J^/plns, futiioàseT mélëa que lea 
Perâ^n^ prix-^njt)!» j^te^ laissant *tron|e« cinq 
milk moi;t^ ^toifô} champ de batatàie^lLoiiif^ 
JjLhoxi ^yaitété^bkfisé giièvament dèsle-ioôm-^ 
BienàamenË iie raettan 5 q^îsé. ^assa sous latf 
wacs.de B&f^^* U se pt tiiaiispioetcnr â Âma^ 
dan, ei aui^i'pàr les rdébria de son* as^ée^; 
il abandonna* son éamp aux Tainqùieuiis. * Lea 
Ottoman» piUètânt les tentes^dik iéffM^i^nmà 






4fin, deinc jiam avaût^ méiisçait^ de ËtinarBiig^i 
idad à totzte^ hé konrem^ d'tme' tîUs prite.é^a^ 
witt; et de ttiainer ààwà b» oaofaotr! cKisfialfiaii 
«ceux ^ai échapperâiéni kir 'Gintetbne' de< sef 
soldats. Aimi sanguiiiâirMr qiie 1» Ta&now 
«Taient: promia de L'ètcé :sl bu fortunes lë« èàt 
"ÙLVcaîsé^ les OttomairirieiArèréttt éw Itton^l» 
-âanip li Tille} et^ t)otir éëlëbMr Irar -victdkidV 
ilirêttoe[V0lèreïyt wir loui^ piiâtmaiérs fes soèfiêk 
ide caïujsig^ dotrt Amttii«(& W «vd»! S0mlté^ 
*gldife; Ils éltretent surlk grftfidô plâôé^iitob 
|>yrd9â^èdel6te5 baAKaMéi^;iS{^(4ad€r^M 
^dotA Taxemplef semBkî^ aablié depak Taioeiv 
lan. On i^étoiniera sans dmit<9 qù'ttû vàmquemr 
dtt catQQftère de Tdpal p^fttitt^ à ses" sd<iais>de 
tels èxeis ^ maîS) pour tôeMr les Ottotnânvâ k 
^nctxâH^eyil h'était pàs^àbU littr réfe^tinàteOP, 
et leur fais»lisiâe:'biiï^Ba]^ a tbnji^tirs ^t^ tniè 
des:oQ]ididim& dd ie^na» àssoeif contre^^ le» Ser* •' 



sans: 
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Tiopalxae -profita- pofîit tf« 'sa.'vietdttw;"L« 
dé&at dé snbsistaiicer l'empêchai de s'iéngagél: 
d^ns leiB désçrb) boale^rarda presque iràxpc^ 
gnabl«sdiB)lai]^er8é oa dBlaîdhi^Tigr0;ietleseiiii0( 
piispuîssaiis ()Qi rayaient eipiilsë du vuviati/lq 
sultano validé, le Mislar^âga' efr le/ graiidhTÎsif 
A& r wv «loqèssew , xi'étmrât > pas dispc^iâ 
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concoiirir à sa gloire. Il $ut trouver dans son acti*' 
TÎté, dans son génie et dans: sa réputation même 
les ressources qu'une haine injuste et une basse 
falousié s'obstinaient à lui refuser. Il s'ac&ess^ 
aux tribus arabes voisines de Bagdad , et il en 
iohtint des sommés suffisantes pour pay!er Tar- 
«a[ée, la: nourrir/ et repousser J'^iin^mi corn- 
inim. Lqs troupes qd'il avait été fordé^ de diasé- 
imûer furent rémues. A peine avaît^iJ rassemblé 
iK)ix9nterd» .mi^Ië bommeà, :qu*îl rapprit que 
les. Persans marchaient conbrelmi^apilès avoir 
jforcé lés défilés que lës-OttiDmakiS' défendaient 
.« Hâte- toi d'évacuer la Oéorgie ,' é<^riyait ave® 
•» arrogance ThamaS-Kouli-Khan/à .T^pal^ 
3» ou j'irai t'enlevw dans ton berff^u comme 
» nn enfant. » Aili^ion insultahter à la litière 
où Topal-Osman, accablé par la gputte, se 
feisait porter à la tête de ^on armée» Ji ) 

S733. L'usurpateur parut de Vc^t Kercbitd 9 et fut 
d'abord étonné de trouver les Ottomans 
retranchés: avec des :fër ces égaler aux siennes. 
Il en vînt aux itnains sans être plus heureux ; 
Topai le battit une seconde fois, lui tua sept 
mille homipes, et. fit trois mille firiîoimiers. il 
poursuivit les Persans pendant six lieues ^ 
jusqu'à la ville de Keïlah, sous les murs de 
laq[uelle ils essay^ënt dé tpnir têtse; mais, si« 
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ti^ nouveau champ de bataille ,* ils * eur^t la 
honte d'être battus une troisième fois. Thamas- 
Kouli-Khan changea alors de langage^ et 
tout en fuyant il envoya demajader la paix. 
Topai 'Osman répondit généreusement que 
son invincible maître ne faisait point de traités 
avec un usurpateur. 

Mais les .moyens lui manquaient pour soute-^ 
nir une attitude si fière. Oublié à dessein^ ne 
reicevant aucun secours ni d'hommes m d'ar^- 
gent en retour des messages et des plaintes 
continuelles qu'il adressait à Constantînoplç^ 
il se vit obligé de diviser ses forces pour la. - 
seconde fois , et de prendre à Keïlan ses quarr 
tiers d'hiver. > 

Le divan ne s'occupait point de la guerre de 1734. 
perse; tous ses regards étaient fixés sur TEu^ 
rope. La mort d'Auguste II y électeur de Saxe 
et Toii de Pologne, arrivée récemment, avait 
apDiené après elle des troubles qu'il était aise 
de prévoir. Son fils, Auguste III, prétendait 
lui succéder au préjudice de Stanislas Lec-j 
zin^i, que la diète polonaise avait réélu. Sta,« 
niellas était protégé par la France ; l'impéra* 
trice de Russie, Anne Iwanowna, crut de 
l'intérêt de son empire. d'accorder son appuî 
au fils du roi Ai^i^te. Une partie de la no^. 
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blesse, qiiî s'était retînée ^a diamp â'éleéfioti; 
se vit soutennè par une armée rosse, et ëhit 06 
prince, qnî, sous le nom d'Auguste 111, fut 
ainsi opposé au roi Stanisias. 

Toutes les puissances de i'Eurbpe pr euaient 
part à cette grande querelle. L'empereur Char» 
les VI soutenait, de concert avec la Russie', 
Télection d'Auguste IIÏ. L'Espagne et la 5ar- 
daigne embrassaient avec la France la causé 
de Stanislas, qui leur semâUait celle de tous leè 
rois. L'Angleterre et la Hollande' restèrent 
neutres, quoique l'empereur cotnptàt sur leui^ 
secours, en vertu du traité 4e Vieniié -de 
lySi; mais ees dieux puissancfes abàndonnèareM 
Charles VI, sur l'assurance, donnée par ia 
fVatice, qtie fe guerre né serait pas portée 
d&ns les Pays-Bas. Le marquis de Villeneuve j 
ambassadeur de France , employait Hjmté ^seè 
éSoTts pour prouver au divan que riirtéi*Ôt* dé 
Tempire ottoman n'était pas de favoriser le 
choix de l'empereur d'Allemagne, mais l>ièA 
t](Iut6t de soutenir le roi Stanislas, qui , dé|ft 
uni à la l^ncé' par 4a recônnàissanee et 
par le sang, t)Srirait à la Porte un tiltié ausd 
utile et ttn ami aussi ràr que r<était le roi très-^ 
chrétien. Il pressait tJonc fe mfinisfère ottoman 
de déclarer la goéhre aux {missances proteè^ 
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trîc^ du rdi Auguste in. Par Ikyrdredii car^ 
dinal de Fl^ny, le mar^uside Villeneuve ^mi-* 
toya, auprès du khan de^ Tartares un ageat 
secret, le baron de Tott, gentilhomme hon^ 
grois., qui après avoir suivi en Turquie le prince 
RagQt^) s'était attadië au service deFrimce 
dêpfrâ 1^17^ lie Bégociatenr r^nplit sa mis* 
sipn avec t«nt d'adresse et de succès , que lé 
khan disait hautement qu'an risque de perdre 
ses états ) il assurerait la couronne de Pologne 
au roi Stanislas. Alais son concurrent , le roi 
Auguste, employait des moyen» plus efficace» 
encore» iHuit cent bourses furent données aa 
grand-visir Âli ^ et le khan des Tartares reçut 
la défense d^>entrer dans> l'Ukraine, sons peint 
d'être dëposéi Setûemenf , pour sauver les appa^ 
rences et voiler de si -honteœes manoeuvres^ 
!cf grand -^visir anncniçait que k guerre aHall 
être déclarée à l'impératrice de «Biissie» et toi 
faréiparaâft ^ilitures se &is«ient avec antairit 
iS/'édat que de ienteiar^ 

iSur ces eiiti»faitçs, on apprit ^ Gonsti^i* 
iiopte qneTopal'Osmaniavait altoqtié'T'faamas- 
£:0Uli^Kihàn, malgré l'inégalité d^s fortes où jl 
^tait xléduit; que les Ottomans avaient ^é baV 
iùa, etde brave ^paltfié survie diamp de ba- 
ibiUe. Les débris de Tamiée Vj^oae aviâent 
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été xepoossis jusque par^lelà Tànris; et Bag« 
dad était de nouveau menacée. La constema* 
tion régna à Gonstantinople. La mort d'un 
liomme de bien , d'un général aussi aimé qu'heu- 
reux , victime des coupables menées d*une basse 
palèusie, faisaient murmurer ou gémir; et la 
conduite de la cour ottomune, à Tégard der 
Topai, semblait d*autant plus odieuse que 
soixante mille hommeis rassemblés en Natolie 
n^atténdaient pour aller à son secours que les 
ordres du grand- visir, qui n'en donnait pas; 
La honte consomma l'ouvrage de la haine. La 
nécessité consacra le pacte qu'Achmet, pacha 
de Bagdad^ fut obligé de conclure avec l'usur* 
pateur persan. £n vain lé muphti déclara le 
traité contraire à la lettre et à Tesprit du Go-> 
ran; en vainÂchmet fut désavoué. Les soixante 
luilje houiuies campés, dans la Natolie se mirent 
«m m^jrche, ayant a leur tête Abdala, pacha à 
l^is queues, beau^frère du sultan, général in* 
capable et présomptueux, qui osa se mesurer 
avec Thamas*KouU-Khan , et se fît battre près 
4i'Erivan, laissant quarante mille morts sur le 
même champ de bataille où Topai avait été 
■trois fois vainqueur. Le grand-^visir fut fi3rcé 
.de retourner sar\ses pas ; il ordonna au pachà 
lAdiunetdei reprendre le commandement et de 
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renouer les négociations. Il fallait une victime à la 
politique ottomane : Abdala fut étranglé, comme 
infracteur du traité déjà conclu. Sa mort entratna 1735; 
la chute du grand- visir Àli: il fut fait mazul; et 
cepeadao. ce gr«.d co.pable qui mWtai. de 
périr reparut, deux ans après, pacha de la 
Bo^ie , une des provinces de l'empire les plus 
importantes par sa position. La paix fut con- 
sommée avec la Perse; mais la Porte abandonna 
la Géorgie , assura aux Persans le droit de pèle- 
rinage à la Mecque, leur permit Faccès de 
tous les lieax révérés par les musulmans, ar- 
ticles d'autant plus difficiles à obtenir qu'ils 
touchaient à la religion, qu'ils avaient été tou^ 
* ^ours demandés et toujours refusés; enSn, pour 
dernière humiliation , la cour ottomane recon« 
nut pour sophi Thamas-Kouli-Khan. 

Ces afiBronts, î^çus aux extrémités asiatiques 1736J 
de son vaste empire , furent effacés aux yeux ' 
de Mahmoud , parce que le bienfait de la paix 
en devenait le prix. 

L'ambassadeur de France crut les circons-^ 
4ances. favorables , et renouvela ses démarches 
pour que la Porte se déclarât contre TAulriche 
et là Russie ; mais à cette époque l'empire ot- 
toman avait acquis un sujet de plus, un homme 
qui avait à cœur de Téclàirer $ur ses véritable» 

i3 
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iatéréts, et à qui â<m esprit, son expérience et 
9a valeur counos aVident donaé les moyens dff 
le aervir yti^eoient dans tes artaées et dans les 
coœeils. Le fameux comte de B^ine va4, d'abord 
tran^ge de la France , entré ensuite m service 
de Vempereur, devenu le eompagnon d'armes^ 
un des meilleurs ^ des plus brillans o&ciers 
du prince Eugène y était depuis long*-teins ce* 
lèbre chee les Ottomans. Ses exploits, son intré* 
pidité^ les furieuses blessures qu il avait te* 
fues dans une foule de combats^.èt not^Bunent 
au milieu de la victcMre de Péterwaradin) dont 
1^ Impériaux lui de vaiient la plus grande part , 
lavaient m£s au rang des ennemis les fim re- 
doutés des musuln^ans. Ce Français , né pour 
les aventures extraordinaires plujs que pour les 
grandes choses,, égatement lï^Os de roman et 
personnage historique, portait- la «hauteur et la 
présomption jusqu'au ridicule, av^it plus de 
défauts ffae ^e mérité, plus de légèreté , de té- 
mérité et d'exaltation , que de talens et de mo- 
ralité. Un <!artel envoyé, par lui au prince Eu- 
gène<, son général en chef, l'avait fait mettre 
au conseil de guerre, et eondaiomer à une juste 
punition. Four s j soustraire, le comte de Bon- 
aeval s'était réfugié à Constantmople. Là ^ cou- 
retabal»t toutes SQS foUe^et toutes ises &utos par 



OË VVUmm Ol^tOMÀM. 195 

rapofitasie , il airait eB^^rassé ia religion de Ha« 
homei; et d^eeo^a par ambition à la GÔaditiqp 
clo renégat , il }piBas«^t à la eour de Mahmoud du 
rang de pacba sous le ttom d'Achmet. Son ca- 
ractère était peu estimé, aa. fidélité saspecto; 
mais ses t^loas étaîeiit employés /et ses oosseik 
écoutés» quoîqu'a^ec précautiour Teiie était 
Teiisteiiçe de ce célèbre aventimer k la Portar 
OjttcHuaijte, en 17^, époque de la querelle d*Àii- 
guste HI ^t ^ roi Stdxitslas. Le comte de Bon- 
lieval traversa les {nrojets du marquis de; Villd* 
;acuve> et conseilla au divfiu de ne point agir 
hostilement que la Frajitce n'eut promis solen-^ 
n^l^Blcint 4e ne pas fei^ de paix séparée, et 
de oonaeill(?r toutes lès opérations de la goecrp 
avec le grand-yisin J^ traité dis Siswick^ qoB 
Ja coqr ottomane ayait le droit d'appelçr mp 
«défection, avajt attiré sur Tempire une ^uitç 
4e malh^u^^ asse^ déplorables pour servir d? 
ieçop de prudence* Celte condition d'un U^tà 
fiQfAsif avec les enneqais de la foi, contre im^ 
jsfViisswce catbp)îque, jBfiraya le premier mîr 
ujl&tre de liQuia XV, Fleury, prêtre, évéqua H 
cardinal de la saînte Eglise romaine. Le calÂ- 
»$t de y6r9aillea renonçait donc à tous }f$ 
avantages d'uitç div:ernon sipuisaante en &vBur 
^ v^i Stanislas^ lor«qne k cession de la Le»- 

i3. 
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raine 5 proposée et inespërément acceptée, vîitf 
terminer le différent des deux rivaux au trône 
^e Pologne. Auguste III fut reconnu solennel- 
lement* L'empire ottoman resta en butte à 
l'agression de la Russie, que reuipereur d'Aller 
magne allait infaillibleraént soutenir ^ 
1^36. En effets le suGcesséurd'Ali-Pacha était à peine 
noinmé au visiriât, que le manifestede la cour de 
Pétersbourg arriva à Gonstantînople,sti4vi d'une 
déclaration de guerre. C'était le fruit de la po- 
litique incertaine du sultan Mahmoud et de son 
'coniseil. Malgré les menaces ^u grand-visir AH, 
le khan des Tartares était entré dans TUkrame. 
et avait insuHé le territoire . russe ; mais cette 
invasion n'avait été ni désavouée ni soutenue. 
De son côté, l'impératrice Anne avait dissr- 
mule, l'injure, parce que Tèiltrée d'ime armée 
russe en Pologne était aussi uiie infraction an 
traité du Pruth, confirmé à Goi^antinople eu 
■lyii. Mais le traité de Vienne, en assurant le 
^rône de Pologne au roi Auguste III, et pour 
compensation la iduveraineté viagère de laLdr-. 
rain^ au, roi Stanislas, avec réversion à la cou"" 
irdnne de France , garantissait désormais là neu^ 
tralité de cette alliée puissante et unique des 
Ottomans. L'impératrice de Riissie profita de 
ise nouvel état des choses, de ce mouvemefii 
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^Qlîâqae qui isolait le smltan'Mahinottd^ et€lle 
demanda raison de cette invasioù de l'Ukraine 

» 

comme d'une insulte restée impunie, dK dôiit 
Bile exigeait la réparation. 

Mahmoud redoutait la guerre plus^que ja*i 
BGtais; iLdé$tra trop tard une diversion de la 
part de la France, qui se borna à ofiiir sa mé- 
diation. Le divan, injustement ofFensé de cette 
a^tralité, préféra l'interventibn de l'Angle- 
terl?^ et deja Hollande réunies à cejle de leiu* 
pire d* Allemagne. Lel» Ottomans potivaieni>ils 
oublier «quel intérêt cette« dernière puissance 
avAÎt à leur nuire? Us s'aveuglèrent Volontai- 
rejÊûsent, car lempereur.Ctiarles VI, en accep- 
tant le r6Je.de. médiateur, prétendit devoir armeir 
éy^litueJilemeQt en faveur de la Russie, qui lui 
avait envoyé des trouas auxiliaires dam -la 
queçelie de la>suceession au'trôiie'de Porogne. 

Cependant Tarmée russe onvrait la campagne 
deji7^Ç; le ^Itan, pour ne pas exaspérer des 
enneojî^ qu'il espétait encore ramener à la- 
pai^*, taujiea de &ir)e -conduire taux Sep t^Tours 
VasdUa^sadeur ru^e , le renvoya souS l'escorter 
d'un détachement de î'anissaires 7 jtisque sur 1» 
«ive <koite du Niester, l'ancisen Tyras de la 
Dacie, qui donnait encore à cette époque, à 
l^pîre ottoman, une vaste limite de déserts. 
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Les RiiBscB ibùènt oomniandëÉpar MbumIi y 
général dont le nom seul rappelle leé talcnà 
Ot l'inflexible rignear , qai fat poisr eux ce qvt» 
le lacédëmonien Xantippe était pobr les Car-* 
thagineb j et qiti plia ces hommea sMivagds , 
iiïtrëpides et pasttfs à la disei^lme édàiiralili^ 
r qu'ils ool toujours consenrée depuis. Muuich 
h» meûa ravager la Gtimée. 

Cette riche et grande presqu'ileest-jôiatè air 
eontioeiit par une langue de- iette appelée 
Vistfuiirà de Précop 0u d'Oiteapi. Des figues gi- 
gantesques ^ dont la nature (ut le plreflsaelf ingé* 
flieur • doUkinent de quarante pieds sur la plakiè 
iufërieure : deux murs leur servent d'ëpitôt^ 
nient sur une étendue de trois quarts de HeM. 

L'impéritie et rjraprévoyanee avaient ^n- 
pécbé les Tairtàres de savoir xpié ces lignes inat« 
taquables de front, pouvaient être tournées. 
|lunii:h n'esisaya pas: de les prendra d'assaut ; 
il fit passer à son armée un bras de mer mare- 
eageux^ mais guéable ; et il pénétra itiaus la 
Crimée par la langue de terre irès4t]%4te ^ui 
^n prolonge parallèlement la c6te i!^rîeï^éie. 
Sans dessein ni espoir de «'y mainrtenir ^Hy 
apparut pour la piUer, et aHa mettre ensuite 
le si^ devant Azoftl 
736. Le marquis de Villeneuve oflrit de nouveau 
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la .mëdiatÎQB /de jsa oquc ^ dcu^k foa boia i^fBees 
ne pouvaienlpas être suspectés; la Fcaaqe avait 
le mêisie intérêt que l'ADgleteire et lalioUanda 
à ce que les Russes fiisseut eK<ilvit. de la aavî- 
gatioa de la mer Noire , avaotage que devait 
leur assurer l'occupation de la Crimée et dft| 
pays voisins des bouches du Boristhè&e. L'igno- 
rance politique du sultan et de scmi di vaa , nt 
pouvait se comparer qu'à leur, ^veoglemen^ 
i^olontaire. Le baron de Tett alla tionvei^ 
le grand«visir dans son camp de Bender , pour 
rengager k faiire }a paix avec la Rnssiii , dutil 
oéder AzoS, dont la prise ëtoit poi impoctante, 
si la Porte se réservait le drciiide fiirtifier Gu«* 
}>an9 situé k l'entrée d^ la noer de.Zabàofae. 
Le grand -visir ne Ini répondit que par des 
plaintes sur la nondmta inconséquente de la 
Fxanee , qui , api^s avoir engi^ les Ottomans 
k prendre les armes , venait aujpuidliui; lui 
fsonsmller de les quitter hontausemeiit; • Noqs^ 
» voBs conseillions la guerre il> y a trois ^ms , 
» réponde avec fîandiise le |ié^oiateur,poittF 
m les intérêts communs de notre empire et du 
1^ vôtre : aujourd'hui y nons vous consmllon» 
M la paix oniquement pcmr voos. » 

Le ministre de Tempereor , M. de TaUeman , 
trouva moyen d'exclure de la médiation la 
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Hollande e! l'Angleterre ; resté seul , il ne tstâsi 
pas à prouver aux Ottaraans que son m^ître-^ 
n*était pas le moins perfide de leurs/ ennemis. 
jïySy, Nîémurow, ville frontière de la Pologne , fut 
indiquée pour le lieu oii se tiendrait le congrès 

pacificateur. 

Cependant les plénipotentiaires russes n arri- 
vaient pas; mais Munich, à la faveur des pré- 
paratifs de paix s'était avancé sous lesmi^rs 
d'Oczakoftl Cette .forteresse, située sur la rive 
drpite du Boristhène et près deson embouchtire, 
fi'avait pour seule défense qu'un fossé et un 
chemin couvert ; mais elle renfermait vingt 
mille hommes de .garnison. La foa. tune seconda 
Munich:, une bombe ^lancée du camp russe,' 
mit le feu à la ville; trois magasins à poudre 
sautèrent dans l-inoèndie; des bataillons en- 
tiers d'a^iégëans furent ensevelis soùs les débris 
des édifices qui retombaient mêlésaux membres 
épars de plusieurs milliers d'assiégés* C'est le 
moment que choisit Munich pour: donner le 
signal de Tà^saut; les Russes ^ épouvantés , hé- 
sitent à maircher dans les flammes ; leiu: général 
fait pointer uiie batterie de canons derrière eux,, 
et les force ainsi de s emparer d'Oczakofi" em- 
brasé. Kilbournou, }sl clé du Niéper,/ ouvre ses 
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-portes à des vainqueurs que les fléaux de la 
nature n'arrêtent pas. 

Quatre armëes autrichîennw s'avançaient sur 1787;, 
le territoire ottoman sous l'ombre de la préten- 
due nëgooiation qui commandait la sécurilé 
à la bonne fofi musulmane. Le comte de 
Sakendorf, le général Schmettau, le comte 
François de Wallis , le prince de Saxe-Hild- 
bourghaùsen dirigeaient ces attaques ; la Servie, ' 
la Bosnie, la Valacfaie, étaient envahies à la 
ibis. Le plénipotentiaire impérial leva le masque, 
et déclara qu'avant de traiter, chaque puissance 
entendait rester en possession de ses conquêtes ; 
qu'ainsi }a Valachie et même la Moldavie , ùh 
le général Wallis avait envoyé lever des con- 
tributions, appartiendraient à TEmpereur son 
maître, et que sa médiation' était à ce priK. Il 
H' en fallut pas davantage pour que les ministres 
ottomans rompissent avec indignation les coti- 
férences de Mémirow, et se fetirassent. 

Mais ce fat avec plus de fureur que de cons- 
ternation qu^on apprit à Constantinople des 
nouvelles qui semblaient si alarmantes et si dé- 
sastreuses. L'indignation fut générale, et se 
p<>rta tonte entière sur l'inaction et la pusilla- 
nimité du grand* visir Ismael^Padia, général 
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inepte dont rhisloiro a presque oabKé de 
signer même le nom dans ses 4à»s|]^« Il restait 
«ous le3 murs de Bendei^ k la Ute d'une nom* 
brense armée, oisif et timide speeteteur des 
con(]uête^ et des progrès des Russes et dcfi 
Impériaux réunis. Pourv apaiser les clai»eui$ 
nniverselles, Mahmoud en voya au camp le sé^ 
lic.tar Aga, avec ordre de déposer IsmaH» à^ 
mettre à mort son kiaia, et de conSw les somwi 
de Tempire à Sighen , pacha a trois queues. 
^7^7- Mais autant la guerre de Russie^ dontl^ 
théâtre ordinaire était un climat froid , sous des 
jours courts et dans des déserts stériles , efl&ayait 
et dégoûtait les Ottomane , qui la regardaient 
comme réprouvée par leur loi xejigieùse, en 
ce que Tinégallté des nuits troublait Thabitade 
de leurs pratiques de piété , autant ils se por* 
taient avec ardeur à aller ^^ombettre dans lu 
Hongrie, qui leur oSrait un tenrain^connii, et 
l'espérance si souvent réalisée d^iin riche biitint 
Aussi, dès le jour ïnéme on leè Ottomans 
prirent Tùfifensive contre les Impériaux , tmit 
changea de face dans la fortune de ees dbimejrs* 
Le comté de Seckendorf avait pris Nissa, et so 
préparait à assiéger Widin sur le Danui)e. La 
nouveau grand* visir vint Fattaquer ; et , sons 
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ks yeux même du sélietar qui lui vnit al^ppirté 
le seeau impérial , il tua quatre mille hommes 
à Seêkendmrf ^ et fît qnituso oeuts prisonuiors. 
Le gënëral dé Charles VI vitrepr^dre Nissa, 
«t fut forcé tf é vacuer la Servie. 

£u Bosnie, le prince de Saxe-^Hildbourg*' 
faauisen fut piu» matfaeweux encore : il avait 
formé le si^ge de Baguauluk , sa capitale ; les 
Ottomans attaquèrent ses retranchemens , les 
foroàreut^ et remportèrent sur lui mie victoire 
<}omplèie : ainsi ce prince , jouet de la fortune^ 
se préparait de bonne heure ausc échecs par 
lesquels il était destiiié à figurer dans l'histoire , 
et qu'il devait uti jomr, sur un anb^e» théâtre, et 
etmtre d'antres ennemis, couronner par ladé^ 
route de Rodsàch. 

Le prinoé fiugtee était mort depuis deux 
ans, et la vidoiiie li'aeiiompagnait plus les dra- 
peaudc autrichiens^ L'a^acieux et brave pacha 
Ackmet, comte de B^dùneval, ammait les 
Ottomans de sa haine et de son ^iremple : il leur 
apprenait k vaindre des enuecâtis qaii c^KOïiftis^ 
sait. Aussi icÀrépides dans k déJ'énsè que dans 
Tattaque , on Vît les musulmans résister au 
nctobre seuletnelit de detit cents dans la petite 
place d*UÂÎt2a, et n*M sôt^tir que pm la capi- 
tulalion la plus honorable. 
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[173? Gc fot avec des transports de joief' qu'on 
signala à Gonstantinopie lé. retour de Sighen: 
l'empire ottoitian u était pln^ accoutumé anx- 
triomphes. Le sultan t^ra de son jbbteur asile de 
Rodosto , le prince Ragotski , le , projckiuup 
vaivode de Tr ansilvàiiie, et déclara qu'il le ferait 
accompagner par une arnaée à Touverture 
de la campagne prochaine : on ne. parlait plus 
de paix au sérail ; mais aU; contraire, il s'agis-* 
sait désonnais de ne plus quitter les. arme$ 
qu'après la conquête de< Belgrade^ de Bude et 
de Téméswar. 

Le palais impérial de Vienne présentait un; 
aspect bien difierent. Charles VI , hnmilié des 
aSrontS( qu'il retirait duae guerre, commencée 
sous de honteux auspices, faisait arrêter \s, 
comte de Seckendorf, et ^seyait de Je rendre 
responsable des malheurs de la oampagne. Il 
demandait sous main que les conférenoes se, 
rouvrissent à Niémirow. • , • 

Les Ottomans » plus indigiiés d'avoir pouf 
eniiemi le perfide souverain qulls avaient 
choisi pour arbitre, qu'enflés de leurs succès , 
annoncèrent à l'ambassadeur de France que le 
Grand-Seigneur, ami de la paix^ allait mériter, 
par une nouvelle campagne , que ses ennemis 
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lai offrissent des conditions honorables et avan- 
tageuses, et qu'il n'écouterait aucune propo- 
sition que sous la médiation du roi Louis XV, 
et de son imnistre. . 

La campagne de 1738 s'ouvrit par le siège ij3Sà 
d'Orsowaque vint former le pacha Elias. Les 
Impériaux , ayant à leur tête François de Lor- 
raine, grand-duc de Toscane, le forcèrent à 
l'abandonner; mais, à l'arrivée du grand- visir, 
les Ottomans attaquèrent de nouveau, pous"- 
sèrent les Impériaux jusqu'à Hsehadia qui tint 
dix jours. Cette place était d'autant plus impor-, 
tante, qu'elle favorisait les approches d'OrsowaJ 
Le grand-visir avait ordre de s'en emparer à 
quelque prix que ce fût ; sa nombreuse artille* 
rie foudroya la place resserrée par des hau« 
içurs^, défendue^ par le Danube, mais com- 
mandée sur les deux rives : bientôt la place et 
le fort n'offrirent plus que des brèches et des 
ruines; ce ne fut que réduit à cette' extrémité 
que le commandant consentit à capituler. 
Semendria et Sgnicalée suivirent l'exemple 
d'Orsowa. 

Mais moins heureux en Transilvanie , le 
prince Ragostki ne fut joint que par un petit 
Qombre de mécontens; son expédition échoua. 
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et le vaîvode titulaire d une provîoce à recon- 
<ipiérir, revînt cber^eber nu asile dans le camp 
dû grand-visîr victorieux. 
173s. Eu effet, la prise de Belgrade manquait 
^eule à la gloire de Siëghen. La saison trop 
avancée le força de se borner à couvrir Nissa 
que les Impériaux menaçaient , et d ajoumer 
le siège de Belgrade à la campagne suivante. 
Malgré ses suc^cès , son aStœaee de Constantî- 
nople l'exposait aux intrigues secrètes des nom- 
breux ennemis qui cherchai^it À le perdre. Il 
tat averti qu'il se formait une trame contre lui; 
et, sous prétexte d'aller couroraier Tceuvre glo' 
rieuse de la guerre, par le bienfait si désiré de 
la paix , il revint dans la capitale pour voir 
ses ennemis en face. Le sultan lui-même alta 
au-devant de son grand- visir faiompliaiit; il le 
reçut eu sauveur de l'empire , et prit soin de 
signaler son relom: par le plus solennel et lo 
plus pompeux accueil. Ce fiit au bruit des 
acclamations et des transports d'un enthour* 
siasme général :, que le peuple vît Siégiien dé^ 
poser aux pieds de spn maître et l'étendard de 
Mahomet , et les clefs des quatre places fortes 
conquises pendant la campagne. 
' Ij9 présomptueux Si^ghoi paorlait de paiK ^ 
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Itiàis à de$ cooditioBS qui la rendaient impos^- 
sible : il voulait que la Transit vanie, ou Ra-* 
g<D(slu n avait repam qne pour s enfoîr , rentrât 
dans le droit d'élire ses soaveratnsj il exi« 
geait qiie toutes les places conquises fiissent 
abandonnées auK OttomaBs;-qn'«Dfin le&Russes, 
dont les armes avaient, été «beur^iaes ^ restt^ 
tuassent la ville d'Asaoff, renonçassent à jouir 
de la mer Noire, et même à régler svr «rnsc^ol 
e<^in de ses rivages. 

Avenglé par Téciat de. ses services et de lySg^ 
teur récompense , il eut rimpradenoe de se 
«roîre assez puissant pour Ix^ver ses enxi^niis^ 
iMrsoniteb, oomme il bravait les ennemis de 
Fempire : il essaya de .lidter contre le Idsiar* 
aga, et d'ébranler son autoiîié sur les vieux 
Condemens dont Thabitude et la confiance «du 
tultan fmsaient les appuis. La perte de SiégheB 
fut )urée par le kislar-aga et la sultane vaiiiië; 
et au moment oii sa noble ambition le berçait 
des illusions les plus vastes, au moment où H 
partait pour aller m{M:eiKke à Andri&ople te 
eoBcnmandement do l'aranée et le cours de aes 
snecès, le ci^dgi^baclii vint lui demander le 
sceaii impérial , et lui intimer l'ordre d*aller len 
«odl dans une ife de' l'Acdbîpel : k reconnais-^ 
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sance de son maître se borna à lui • laisser le 
choix du lieu. 
739, Le pacha Elias , le conquërant d'Orso wa , fut 
le successeur de Siéghen. Peu effraye de 
^exemple de son prédécesseur, le nouveau 
grand- visir alla prendre sa place, parce que, 
dans l'empire des sultans, les dignités ne se 
refuseut pas, et que la première ambition d*ua 
ottoman estd'obtenir, et sa dernière iif quiétude 
de prévoir s'il conservera. Elias rassembla 
toute l'armée à Widin ; et afin de prouver à 
tous ^u'il ne faisait la guerre que pour conqué- 
rir la paix , il invita l'ambassadeur de France 
à venir le joindre dans son camp, sous lee 
heureux auspices et le noble caractère de 
médiateur éventuçl. 

Les dispositions hostiles les plus menaçantes 
sçmbloient rçpousser les espérances de cette 
jpa.4X. , 

Munich se préparait à attaquer Ehvezîm. 
Le khan des Tartares, renfermé dans sa pres- 
qu'île, attendait, pour faire une sortie, que les 
Russes se portassent imprudemment sur les 
frontières occidentales de l'Empire ottoman. 
L«s Impériaux , quoiqu'ils n'eussent que vipgt- 
cinq mille hommes, s'approchaient de Semen- 
dria avec une confiance que ne motivaient ni 
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des succès ni les tàléns dé leurs généraux. 
Cent tretiJie mille mumlmatispasseretit la iVIora- 
wa, et avancèrent jusqu'à Krdtska, qui avoisiné 
Belgrade* L*armée impériale les att^ndait'^ 
postée sur les hauteurs ; son camp fut attaqué 
et forcé: le comte Wallis^ qui <;on[imandail , se 
iretira avec perte $ous ht ville qii'ii n'«ivait pas 
même rid^)oir 'de défendre kaig*teit}ps, Hè 
gravdrvmriè suivit, le b^it une seconde Ibis, 
le força à repasser la Savi», et à se renfermer 
d^ns Belgrstde. Maître du cours du Danube, 
secondé dune itombreusé ; artillerie qo^ fou- 
droyait les kremparte , ^ Elias avait poussé les 
traneb^s îusqu'^ati glacis de la place; les jams- 
saims, animés par le succès, murmuraient dé 
ce qu'un -ne donnak p>as le signal de Tassant , 
quoique leè biièckes ne fiMeiM pas encore ptet- 
tî^ables. Le grand*viMir , qui inéti^talt dé vaincre, 
puisqu'il savait ' Conserver dans la 'fortune 
quelque modétalion et quelque humanité, en- 
voya sommef la ville ^ se rendre , et inviter 
WallisÀ céder au sort des anèes , en épargnant 
le sang des hommes. Ce général reconnut la lof 
de la nécessité , et répondis à 4a sommation par 
des proportions de paix. Le grand- vîsîr , pleM 
de sagesse et de prudence, consentit sur -le* 
«hamp à traiter , maïs il prétendit dicter la lot. 
5. ^4 . 



Aide da reïs-effeildi et de - l'habile Mehemet^ 
Jlaghib , qui illustra depuis le viâirîat sous le 
Taùux de Raghib-Pacfha , Elias s'aboudia avea 
le génér^ Wallis et le comte de Neiperg , en 
présence du marquis de Villeneave , ambassa-* 
deur de France. Les plénipotentiaires impériaux 
n'ofifrirent de rendre que la partie de la Vala* 
chie et de la Servie qu'ils n'étaient plus en état 
de conserver, Ftle.etla place d'Orsowa, avec 
la réserve que les fortifications seraicoit entiè*^ 
rement détri^ites. 

Le grand- visir, plein de cette noblesse et de 
cette fierté ottomane qui allie toujours des 
idées religieuses . à des senlimens dé modéra* 
lion, répondit avec dignité que la mauvaise foi 
des Autrichiens était la ^ulé cause delà guerre; 
que Dieu avait armé les musulmans» et s'était 
déclaré pour le parti le plus justes U insistait sur 
la reddition de Belgrade 2 a Gommé je nai 
» qu'uii Dieiï, dit-il, je i^'ai qu'une parole : 
» Belgrade ^t Belgrade fortifi^e^sera remise à 
» mon sublime empereur; il n'accordera la 
^ paix qu'à ce pr^x. » 

Wallis et Neiperg déclarèrent de leur côté 
qu'ils ne consentiraient pas à ceitte clanse hem* 
teuse, et ils firent cette déclaration au milieu dû 
camp ottoman,. entourés des menacés et des cria 
de fiirear d'une'soldatesque indisciplinée; aussi 
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vîreut-ils les pimetérres levés sar leurs têtes ; et 
malgré là sauvegarde du droit des geïis, leurs 
personnes et leur caractère public furent au 
m6i]Êient d'être outragés ; ils persistèreiit néan« 
moiaset assurèrent qu'ils aimeraient mieux: périr 
sous le. fer musulman; que d'être décapités à 
yienuQ pour avoir trahi . les intérêts de leur 
patrie efc de leur souv^^n. 

Les négociations allaient être rompues, 
lorsque l(^ marquis de Villeneuve imagina de 
proposer aux plénipotentiaires impériaux de 
tendre la ville de Belgrade dans l'état oit elle 
était en 17171 .ç'est-à-dire avant que ses nou- 
veau;!^ ouvrages l'eussent rendue presqu'impre* 
ii2d>le. )EVallis et Neipeig, acceptèrent ce,tt6 
oUveiîture qui leur permettait de composer 
sans'JiQnte avec k nécessité; mais ce fut avep 
la plus grande peine que l'ambassadeur de 
France parvint à faire sanctionner ce terme 
moyen, par le grbnd-visir. En6n la paix de 
Belgrade fut signée le i" septembre i73g. 

L'empereur d*AUemâgne céda à la Porte 1785. 
Belgrade, Sablez ^ Orsbwai avec la Servie. et 
la Valachie a^trichieuQe : le Dantibe, la Save - 
et rUnna furent de nouveau reconnus pour 
limites ds deux empira s ; enfin , de toutes lef 
cessions qui avaient été faites k T Autriche par 

14. 
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le traité de Passarowitz, elle ne cônserra qm 
le bannat de Ténoesvtwp : ainsi les fruits des 
mémorables journées de Péterwaradin et de 
Zenta se réduisirent , p&ast les i^^cpieurs^ À de$ 
fonéraittes. Telle est la loi de la f^uné , <âetti» 
neinedH mdnde ;siia]g^oire mifit^è ne ^^ayait 
pas par ses mâûns idans ses pit&pw& prtstiges^ 
elle n'ofirirait, le plu%soHvent, qai^dttMcri* 
fices à la mort et an génie un mal 
739. L'amfeaasadgnr de iVance %tipttik égatonent 
an traite de Belgrade pnew Timpéraitrioe 
Anne qnî l'avait koAôré 4e Ms pleins ^pou*- 
voiis» Cette souv^aine intlorîefise; mais fa- 
tiguée y redcMataUe ^ mâts imqu^èfte ^ :se voyait 
al>andonnée ipar r^ntipereur <i:ht»r)es VI» qui» 
l^ur faire e&cûser eetvt àéStétiolÊk,^ avait feint 
4'é(te indigné d'^e paâs: fba» ntile, il est 
vrai, pour inS ^'bemrdble ^ et a'VWt faitarrê- 
ter et «oettra ^ ^agement le ibldt-màréchal 
WaHis et Je coâite dô l^ptrg cjtfî avaient 
rempU leur devok; 

Adssi^ malgré kfmse^Xjko^l]!!^,*^ sui- 
vit de près le traité «de Be^ade, «ais ne 
- nhangeait rien à lies ehanêës ^'H «devenait 
dangereux de caurir, l^io^j^rlâë da Rassie^ 
restée seiiie belBgéraiita , s'empressa d'acoé-* 
dier^ là paii; eUa la signa tm ixioi& aptes 
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Tempereur Charles; VX ; aile rendît toutes «es 
conquêtes, Choczim ^ la MoMavie. la démo- 
lition d'Azof Itit €Qiis<»ti9; il foi interdit 
aux Russes d'avoir cw de construire aucui 
navire armé ou vaisaetu marohand sur la 
mer Noire y mais la navigation Icmr &t per- 
mise sous les pavilknis avoués. Il n'en e«t 
pas moins vrai que cettQ guerre brillante , mais 
ruineuse en hommes et en argent y qui coûta 
à la Russie plus de cinquante mille de ses 
vétérans , se termina pour elle par nue paisy qui 
n'était pas sans avantage ; elle fut déclarée per- 
pétuelle , tandis que celk de F Autriche porta 
le nom accoutumé de trêve • et ne fut qu un 
lien de ^a durée de vingt-sept ans. Le traité 
de Belgrade effaça pour les Russes la bonté 
de celui de Pruth ; il les délia y sous les 
rapports de conscience pubHque entn les 
. nations y de toutes les obligations tacites ou 
mal remplies que Pierre I avait cons^tties. 
Le traité de Belgrade annula tous les «paotes 
antérieurs , et cet affranchissement fut aussi 
favorable à Tambition de la Russie qu'éVen- 
tuellement fatale à la Porte : enfin , dans. la 
hiérarchie politique t les souverains russes ac<* 
quirent un rang 'de plus : le Grand Seigneur 
consentit à donner à s% majesté czariejone le 
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titre d'empereur. Vaine circonstance en appa- 
rence , mais surcroît réel de puissance et de 
considération , puisque de peuple h peuplé les 
mots font les choses, et surtout aux yeux des Otto- 
mans , et que, dans la rivalité naissante et bientôt 
inégale des Russes et des Musulmans , chaque 
pas progressif di'un c^é , chaque pas rétro- 
grade de l'autre sont également à remarquer. 

tjio. La paix de Belgrade consacra en quelque 
sorte le crédit de la France auprès de la 
Forte ottomane ; ce crédit était fondé sur 
l'amitié, la confiance et l'intérêt respectif des 
deux puissances. Le marquis de Villeneuve 
invoqda ce dernier mobile , et amena le divan 
de Constantinople à faire un traité d'alliance 
défensive avec la Suède, pelte couronne, limi- 
trophe de la Russie,, son ennemie par poU- 

^ tique et par position j n'était plus assez^orte 

pour attaquer, mais n*étâit pas devenue assez 
faible pour ne pas promettre dans l'occa- 
sion une diversion utile en faveur de la Porte, 
Le sultan consentit que les dettes conti*actées 
par Charles XII envers Achmet lit fussent 
acquittées par le don d'un vaisseau de guerre 
et de trente mille fusils, et les Suédois furent 
admis aux rang des alliés de l'empire ottoman. 
Le marquis de Villeneuve , dont la sagesse 
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fit rhabiletë avaient sa ecmMiamer le gcand et 
difficile ouvrage de la paix , sans heorter an* 
can orgueil ni blesser aticun intérêt, fut com* 
blé de tous les témoignages de reconnaissance: 
il n'accepU^ que fe portifait de l'empereur 
Charles VI ; mais de la part^ de la Porte y il 
fut récompensé dans k nation française qu'il 
représentait par de nouveaux priviléges'accor^ 
dés au commerce , et par l'abolition de quelques 
impôts qui y mettaient des entraves gênantes 
et onéreuses. 

Le grand- visir Elias, loin d'être récompensé , 
tomba en défaveur. Le sultan, fidèle au système 
de politique domestique qu'il avait adopté , lui 
retira les sceaux de l'empire pour les con« 
fier au caïmacan Âchmet. 

Le traité de Belgrade donna a l'empiré ly^o. 
ottoman l'espérance d'une longue tranquillité. 
Le sultan Mahmoud , plus inquiet de ses pro* 
près sujets que de ses ennemis , avait prouvé 
qu'il, préférait la modération à la gloire; 
Tannée 1741 plaça l'équité de son caractère , 
et la sagesse de sa politique, dans un joue 
aussi nouveau qu'admirable. 

La mort de l'empereur Charles VI, der-« ijiu 
nier mâle de la maison d'Autriche Haps- 
bourg, armait toutes les puissances de FEur 
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t9pB ^IktêAeaanÊ^ y pmt èépomller àe la succès* 
«jbiïliaric^Th4rèâ&9 nfilleaîbëa.Œàrles n'avait 
attsuré fiés djpoifs hérédîtakes que par une prag- 
tiiaticpi0*saiietion, iii ne lui avait laissé pour la 
Ufùiemr que de^ fkâm^es en dësordre et une 
Onde en mauvais état. La yenne 'princesse 
n'avait presque pour elle que la fi^ree de son 
caraclère et la justice de sa cause ; ses droits 
lui étaient contestés par l'électeur de Bavière, 
par rélecteur de Saxe et par le roi d* Espagne, 
Philippe V; mais d'autres puissances inter- 
venaient hostilement dans la querelle ; Fré- 
déric second , roi de Pinasse , armait pour re- 
couvrer, gisait-il 5 la Sîlésîe; le roi de Sar* 
daigne pour yeatrer dans^ le d^ebé de Milan \ 
la France , enfin , favorisait cette ligue de 
Vavidîté et deFambttioa contre la faible^e, 
uniquement pour abaisser la maison d'Âu-^ 
triche son ^ocienne rivale; caries haines poK* 
tiques 50ot toi^oûrs tacitement ajournées jusn 
qE^k Foceasion* 

r Malgré le crime d'une telle spoliation , mal-* 
gré l'opprobre d^une telle connivence , toute* 
ces puissances chrétiennes marchaient pour 
dépouiller Fauguste orpheline qui n'avait pas 
un seul appui sur le col]^tinent européen. 
Quel peuple devait sourire avec plus de joie 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 217 

• ' 

que ktfOtteHndifcsàcette guerre honteuse et uni- 
verselle ? Quels vœux plus ardens pouvaient- 
ils formet <]ae de Tonr leurs ennemis se massacrer 
entr'eux? Cependant, a» premier hrait de cette 
lutte Gondatmnable , le sultan de cette nation 
qui ne. faisait jamais àe paix aveo les chrétiens 
sam demander pardoD à Dieu, ^ sans repré- 
senter à son prophète qu'il y était forcé 
par la nécessité; le sdhan de cette nation, 
dont la retigion fut établie les armés à la 
main , dont la voootion et le devoir sont de 
la propager par td noéme voie, le sultah 
Mahmoud' envoya des lettres à tous les princes 
chrétien» pour les inviter à se réconcilier, et 
poiKr leur oSrir sa médiation. ^ 

Voiet ee qu'écrivait , an nom de son 
maître, aux cours de TEuropey îe grand- visîr 
die la Porte ottomane, dont jusqu'alors les 
relations politiques avaient porté Tempreinte 
sauvage du Êinatisme, de Torgueil et du 
mépris: 

« Un pacte tacite rapproche tons les hommes: 
» cet instinct fraternel est né dé la conscience 
» d'une origjne commune. Les états ne sont 
» que les membres d'un même Corps; et si 
» rharnmnie est la loi conservatrice , la pai-t 
^ est son devoir religieux. La guerre est un 
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» remède yioIenta^quelilItegmtavoir>«com 
3) qu'à la dernière extrëmitë , que pour rendre 
v la soeiété à son système naturel eit nëces«' 
» saîre, que' pour la rendre à la paix. La paix 
3) est la source 4u bonheur public ; la paix 
» est agréable ^k Dieu ; la paix est utile aux 
> hommes, et, c'est, après la vie étemelle, la 
» seule fin qtie doivent se proposer les princes 
» qui aiment la justice. 

3> En effet , qui^lle âmé sensible , quel être 
» humain ne firéu^t pas de tous les maux 
» qui accompagnent la guerre! des ruisseau^ 
» de sang abreuvent les campagnes'; les vain- 
}> queurs ne sont pas plus épargnés que les 
» vaincus par Tange de la mort; les hideuses 
3» maladies contagieuses suivent les pas des 
D combattans , les attaquent, les abattent, 
y> les dévorent jusque dans les bras de là 
» victoire , et les jettent enfin dans l'ignoble 
m fosse où la mort les confond et les éga- 
» lise avec les animaux eux-mêmes , et c'est 
y> ainsi qu'elle punit les hommes dégradés» 
a> d'avoir imité la férocité des bêtefr dans leurs 
» fureurs insensées. 

7> L'affreux génie ^du mal, en poussant le 
» cri de guerre , triche de sa flamboyante 
» épée le lien des nations : plus de commerce 
» entre les frères ; le droit du plus fort rede- 
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» vient le code des en&ns d*Adain; le sang 
» on les larmes des victimes attestent sur ses 
9 tables d'airain que chaque Vertu a retroiïvé 
» son outragqf , la faiblesse son bourreau , 
j» rinnocence son oppresseur, et la pudeur son 
» sacrilège : c'est pour prévenir le retour de 
^ tant de crimes et de tant de malheurs , c'est 
» pour remplir les vues de Dieu , que moit 
» sublime empereur , qui n est rien moins que 
i> Tombre de ce Dieu sur la terre, invite les 
» princes chrétiens à se récoDcilier, et leur 
» ofire sa puissante médiation, d 
. Le refns que filment les -princes chrétiens 
d'accéder à de si nobles représentations n'in- 
téressa pas assez la gloire de Mahmoud pour 
provoquer son ressentiment ; sa politique n'en 
devint pas plus ambitieuse. Il persévéra dans son 
système de conserver la paix au dehors, pour 
être mieux assuré de la tranquillité au dedans ; 
toutes ses vues semblaient concentrées dans 
l'intérêt de sa sûreté personnelle. Spectateur 
passif de cette lutte sanglante que la paix 
d'Aix-la-Chapelle termina en 1748, Sultan- 
Mahmoud, loin d'y intervenir offensivement , 
alla au contraire au*devant des inquiétudes 
de la cour de Vienne, et consentit à con* 
yertir^ avec la nouvelle maison d'Autriche, en 
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paix pèrpéItieBe ^ k trève de vingtsept aimées 
cpi'il avait stipulée arec l'ancieiMe. 

Arrêtons-Boas Un lÉome^ : le cours tran^ 
quitte d une période de dix années permet à 
rbistorien de jeter sur ïempire ottoman et 
sur sa situation intérieure, un coîip d'œil qui 
ne sera ni s^ns importance ni sans ' intérêt ^ 
puisqu'il développera dans son corps politique 
de nouveaux germes de dissolution. 

Sultan-Mahmoud n*était plus dirigé par ïé 
vieu^ kislar - aga , dont Fexpérîence lui était 
si utile, quoique ses vues manquassent de 
grandeur et d'étendue. Ce vieux minière, 
inflexible et froid comme le temps dont il 
était devenu Fîmage vivante , avait vu passer 
une longue suite de visirs sans partager leur 
instabilité ; il venait de mourir à Tâge de quatre^ 
vingt- dix ans. 

Un jeune noir, né dans Fîle de Bornéo, avait 
trouvé la route de la feiveur et de la fortune : 
Bekir-Aga ( c'est ainsi qu*on le nommait) était le 
favori du kislar-aga, e tîl devint à sa mort celui du 
sultan luirmêmc^Ce noîr africain, âgé de trente- 
trois ans, n'avait ni la sagesse , ni te grand sens , 
ni rexpériénce de son habile prédécesseur. 
Plein de fougue et d'ambition, il ne se vit pas 
plutôt jeu possession d'un pouvoir sans bornes 
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qu'il brûla d en &ire usage ou plutôt d'en abuser; 
son caprice devint son guidé, et sa cupidité 
M Iqî; les diamans, lei bijoux du plus beau 
travail et du plus grand piû ^ient les objets 
)ournalieirs de sa convoitise : on aurait dit que 
du fond de son volupfaienx palais, il avait les 
yeux toujours tournés ven TEgypte et vers le 
Caire, ce. triste lieu qui attrad tes kislar-agas 
disgracia , tix les plus prë V05nft&s arrivent pré- 
parés d'avance à charmer les eonwîs de l'exil 
en s'esÉourant ^bs prestiges du faste le plus 
insolent. 

Aucune injustioet amcune «prévarication^ 
aucun scandaleux trafic de la puissimce et 
de la faveur ne Mataient à l'avide kislar-aga , 
ce demi-hooMiie tobez qm la nature outragée 
aVait laissé pour iovte pasâon Tamour de 

For. . 

'Ua feune esclave à^ vingts-deux ans, nom-^ 
mé Sgoitmaaif Aga , ^ r«tténienJacoub, étaient 
les Bttnistires avonés ^Sfoi iai -servaient d'instru- 
mens. La maxime finnitière de Bekir était qu'au- 
eiim ductile TeiBpipe tie'^evaBh posséder plus de 
six mille dollais , «t son solive avidité les mena-' 
çaît tons de se fias leur laisser un seul aspre. 

Linsatiabie Érinm^irat pompent For dans 
toutes les sources : à. r^nde des prome s ses ou 
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des iBisnaO^s il eu obtenait de Tambitieux 
qu'ils séduisaient, du faible qu'ils frappaient 
de terreur, de tous, qvi«ls qu'ils fussent , ettotid 
étaient réduits aia silence. Ge brigandage aVait 
son cours ouvert et sein tarif connu. Le peuple 
en accusait Tàfriçain Bekir , l'esclave Soli- 
man^ rarménien Jacoub, seloà C(ue. l'un dès 
trois avait été soù. spoliateur direct ; mais 
tous en reportaient la honte et le nèproche 
sur le sultan qui 'ne pouvait on ne devait 
pas ignorer le$. exactions de son ministre. 

Il est vrai que l'adroit Bekir flattait avec 
soin, dans son maître, les goûts et les incli- 
nations qu'il avaijt eu l'art d'étudier. 

Mahmoud aimait le luxe et la munificence; 
plein de talens et de connaissance , il proté- 
geait les arts^ et les cultivait avec quelque 
succès. Il voyait donc avec complaisance lès 
p|e;rreries , les «belles porcelaines, les bijoux 
rares que Bekir preij^t soin : sans cesse de 
mettre a ses pieds cbinme des gages d'ado- 
ration, Mahmoud, le^ yeux éblouis, ne s'in- 
formait pas de quelle source venaient ces 
présens, ni de ce qulis avaient coûté de larmes; 
Tout impur qu'il -^taitf^jCQt or inique, dont Bekir 
lui ofirait à peine le zéQ^th , ( dixmé religieuse 
çrdonnée par 1^ (Joran), tîet or provoquait, 
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dhez Mahmoud, tqns les désirs de la magnifi- 
ceaoeen lui donnant les moyens de les satisfaire; 
il se plaisait k &ire «Kécufer) en Europe, 
des ouvrages d'art , dont lui-même inventait 
le desân; joignant un goût naturel à la somp- 
tuositié f il fiôsait décorer des palais ; mais 
doux et humain par caractère, plus dépouillé 
^'aui:un des princes de la maison ottomane 
i'eût jamais été , des craintes bu des défiances 
d'une politique de traditions , on le Vit porter 
b Inxe, la recherche et jusqu'aux agrémens 
de la Vie , dam les appartemens du sérail des- 
imés à renfermer les princes de la race impé- 
riale j tristes retraites auxquelles il n'avait 
manqué jusqu'alors que le nom de prison. 

Mais ce goût de volupté, de magnificence 
etdelnxèrendit^Mâhinoud responsable dû niai 
le^ plus réel et le plii» durable* Il acheva d'ef- 
fecer le dernier Vestige de la simplicité des 
mœurs, de l'esprit de frugalité qui distinguaient 
autrefois sa nation. Les exemples des souv wains 
août contagieux, et les passions faVorites de Mah^ 
moud devinrent les habitudes: de ses sujets, tl 
introduisit le goût et fe besoin du luxe dansson 
empire : l'avidité, vice universel et héréditaire 
des Ottomans , Tavidité s'accrut : tout moyea 
parut légitime pour la ssdisftire. Les riches 
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devinrent prpidigues; appauvri, il9* 
oppresseurs : \^ justice , les dignités , les phte^ 
se veadireat à reucap^ et la perte des mœuM 
amena les naialt^iurs da peaple. 

C'est ainsi que Bëkir * Aga i^e dépouffiait 
presque que àfi$ spoliateurs : mais , placé ait 
plus baot degré de la f^¥euri M crut qua 
l'impuaité des omti^ag^ qu'il faisait a. ia jo»> 
tice vulgaire ppuva^l s'^tetidfe avec le même 
succès dç Toubli de toute décence, au viol 
des lois écrites et ^a cull^ extérieur coaaacré 
par la religiou uatiouaj^ {1 eut aii£S peut-être ^ 
pour le perdre, d^ Hioprudeiice quai fit ûb 
s'aliéner les jaiûssaires, en retenant . la paie 
de quelques compagnies, ^t surtout «a dé-f 
tournant Targeiit asu^ôëà laxreoonstnidioEi 
de quelques odas qui aTâœnt été .fféoteimeÉÉ 
incendiés : mais le comble de la dâtiance en 
}ui l$i| de amle^er fe'Ocxrpsieipiiisjsdôijdka^l^ 
de FËtat , «celui 'de roléma. / . ^ i 

, Un li^iHnmie qui avaifcim proeès ^deVant' ie 
moUab de Seu/tari, eut nsisoiiirs â k pi^^tectîon 
lie Békir-Aga etrde ses .deux :age«is. L'or lui 
ayant assuré leur bienvdllânùe^ ils ebgagkieai 
ie moUah à >proiioiioer en/faveor de teur {Kn> 
tégé. Soit qtie èe juge eût un fonds de probité, 
ou que las pit^iis de la partie adverse iuî 
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4oiiiias.<^eiat. «ne faQS.se conscience , yertu refei** 
tive fort à i'u^age âes Ottooiattô, il se refusa^ 
a^^uc solUoitatipos, même aux menaces, et per* 
sîsta à déclarer qu'il ne serait que juste, Békir ,, 
wi4é >€le se v^ir bravé par un mollah, s*eii 
yeogea pa^r upe insulte publique , que n'eût^ 
pa9 osé se permettre le plus absolu des sultan^ 
Le jour xm le pièces fut jugé, dès que le 
moilaà eut prononcé la sentence qui condanjh: 
naît le protégé du kislar-aga , un tcboadai*,^ 
ou yalet'de^pied envoyé par lui, lava le ibuel 
que des ofBcien -* domestiques portexit k leur 
ceiuture ; et non content d'en menacer le }uge 
ejà pleim divan , il poussa l'insolence jusqu'à 
le frapper.; L'outrage était ^ns exemple :1e 
mollab demanda justice de rinsultè faite en sai 
PJprsoBHe, aux lois et à la religion ; il en pour- 
suivit la vçngeance solennelle. Le mupbti le 
renvoya devant le grand- visir. Ce premier lui- 
nistjpe chercha^ par tous . les moyens à apaiser 
le^ mollah, qui refusa toute espace de rép^*-' 
ration; ji irejeta même la dignité de moll^h^ 
d'Ëeonium, le siège le plus ambitionné de* 
tout l'empire. L'uléma entier embrassa la cause^ 
dr'un de sesBiembreÀ aveo Tanimosité la plus 
raena^nte : ei ce qui acheva de la combler > 
c'^t que , pendant que le grand*visir interpo- 
sa i5 
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sait avec tant de zèle son inutile modération i 
Békir récompensait son tchoadar , en le char^ 
géant, tout en Téloignan^ , de la mission la pin» 
lucrative. 

Le kislar-aga et ses deux complices virent 
le terrible orage qui se formait contre eux ; et y 
ne pouvant pas imposer silence au mollah, 
ils conjurèrent sa perte. Aveuglés par la fureur, 
ils ne consultèrent point la prudence , et dé- 
ilaignèrent même de cacher sous d'autre voile 
jque celui de la nuit de quelles mains serait 
parti le coup qu'ils méditaient. Des assassins 
«étranglèrent le mollah et sa fille dans leurs 
lits ; et , par un artifice grossier , on scia les 
piliers de bois qui supportaient la maison, 
de manière à la faire écrouler, et laisser croire 
que les deux victimes avaient péri ensevelies 
sous les ruines. 

Mais le moment et les circonstances du crime 
ne permirent aucun doute à l'indignation pu- 
blique. Tout Tuléma jura de venger, à quelque 
prix que ce fut , la mort du mollah. Quelques 
commandans de janissaires entrèrent dans le 
complot : des conciliabules furent tenus nui- 
tamment. On résolut de demander au sultan 
Jes têtes des trois scélérats , des trois monstres 
devenus le fléau et l'opprobje de l'eimpire. Cette 
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|uBte conspiration s'arrêtait a la personne dw 
snltan, que tons se promettaient , de respectât 
s'il livrait les conpables. 'J 

Mais les cris de la fureur nationale ne pou^^ 
vaient guère arrivelr jusqu'à Mahmoud j dans^ 
l'immense distance qui^ du fond du sérail^l 
sépare le souverain de son peuple. Le. kiilar*» 
aga aurait anédnti toutes les suppliques écrites^; 
ou repoussé quiconque eût osé se rendirç Tm^r 
terjprète du cri public, et le porter aux pieds 
du trône. On se servît d'un moyen bizarre, " 
avertissement dun genre étrange qui rappelle: 
les lettres de feu qui firent pâlir Baltha^r ,- 
et dont l'usage et l'eflFet^e sont souvent renou*- 
velés depuis. Des conudacs oufalariques, flè-!».» 
ches armées, non pas de fer, màisr d^étottpeé! 
soufrées, et renfermant une mèche allumée^ 
forent lancés de nuit sur les terrasses de bdîs 
Servant de fadtes à toutes les maisoqs deCons* 
tantinoplé, qui, à l'exception des hans, dei 
mosquées et de quelques palais , ne sont point' 
construites en pierres , . mais en bois sec , et 
peint à l'huile d'aspic. Les feux commencèrent 
à paraître, et continuèrent pendant plus del 
Yingt nuits" dans deux ou trois quartiers diffé- 
rens de la ville. Ces signaux sinistres , toujours 
renouvelés , annoncèrent bientôt au sciltan qu ils 

i5. 
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eziprûnaienl usl vœu muet, etâes}r«ux îikqmètet 
ebevohènnt. quelle vidimcr on attendait de lui. 

Il commença par déposer lo gcand • risir.. 
£)ès le lendeoiKaâji les &ux recommencècaiit : 
OA tt/éjtait paS' là uûei des têtes dëvK)née$ qner 
l^oa dsmandbiti Mjahmmidi^epiépàrait à.veraer! 
des torrens.de: sang- y et; à a'àriBer de toute sat: 
ligaént pour aasiuzer) sa tranquillité y lotsqcm 
hi iaeaffhthB^ présenta deyant lui , et' yint accise 
aer 1er lûfi}a]>agac et ses deux complkBa. H luit 
^t l'Affiéusio tablea» desi excès oii; BékirwAga) 
seétait porté , lui en demwda! juslâee , et Uaa^^ 
^urarqu'eck la refix^ant > il comparomettrait et soBii 
trôneetsaivîe.MdJamottdyfrappé de sou propre» 
danger ). ocrnsentit sur-le-champ à .abandonner 
Ifesqéecabla ki&lar'^aga., et à Texiler aaz. grand 
Çanre* 

IL eamosàqsL qu'il fenit une^ promenade^ en 
ma : le kîskr*aga.ne Taecompagnait pas: seuà 
datfs.eesi oecasiens.; car les. plaisirs jdesscmve^ 
sains âa Gonsi/mtÛBc^e ne sont jamais afïrann 
ohis. des entraves du faste et d'une sdennîté 
qui dcnneol aux boimeurs qu'on lem:! ren<} 
^ppar^ice du culte dîvm. 

Le sélictar-aga ne le quitte jamais; et lorsque 
]e< GrandrSeigneur s'embarque sur sa saïqua 
dorée au. tandelet de. pourpre/, le gouyeroeuxi 



àenx mers qtii Ibaigneiit le ma él V'éêt <de la 
capitale , le bostangis-feachi se tient ageftotiiilé 
devant lui 

A peiae le salt^ai eut-il ttiîs |>ied & %e^rè 
ênt la côte d'Asie, que les officiers qui le hvd** 
vafientse salirent de Békir-^Aga, le j^tèrewt 
daus uue barque, et le oouduisÈrent à la tour 
dé Lëandre, espèce de pbare sitoé eutre Seoh 
tari et le port de Gon^antinople do&t il éclaira 
l'entrée. Son nom poéti^qn^ n'u, pour ébre rè^ 
oommandable , l'appui d'aucu&e tradition hi^ 
torique : Timaginatton la 'plus tn^ule a'oscMil 
p9iS y rattacher le souvenir de deux ^ainâM 
fiialbeureux ; mais le «nîstre a^ent avec tê^ 
^uel est prononeë le pom de la to^urtle LéanAré^ 
4lù plutôt la tour de la jetme fille (kiskoulassî } 
apprend aux étraûgei:^ que son rocher , dans 
lequel sont pratiqués quelque ôachots, ia^est 
que la prison où sont dèpô^ pour quélquéé 
heures les grands de l'ompire envoyés plusloiil 
en exil , ou tes jaiussaires 'Condamutés à mort. 

Mahmoud avait fait mettre lé kts!ar-aga & 
la tour de Lëafudre pour a{)aîâer les cris du 
peuple , et espérait borner sa punition à l'exil 
au Caire : mais les imprécationts i*edôublèren( 
à la vue de la galère qui allait transporter lef 
conpable en Egypte , et dérober laînsî sa tète ^ 
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la vindicte publique^ De toutes parts on, de*^ 
manda sa mort. Le sultan , force de livrer son 
indigne favori , prit le sage parti de consentir 
à son supplice : mais , pour désarmer la fureur 
du peuple , il faHut encore que le châtiment fût 
aussi solennel qu'il était juste; et Makmpud 
déclara qu il en serait le témoin. A la vue des 
bourreaux , le caractère altier et fougueux de 
Békir se tourna en fureur : il tira le candjiar du 
coutelas dont il était armé, et, frappant tous 
ceux qui approchaient de lui , il périt massacré 
à coups de cimeterre. Son corps resta trois 
iieures exposé sur la plate forme. Soliman et 
Jacoub , ses complices , furent mis à mort le 
même JDur que lui. Les dépouilles de ces trois* 
3célérats enrichirent le trésor impérial qui seul 
en profita. On en fit monter la valeur à qnarante- 
çinq millions six cent mille livres d'argent 
xaonnoyé , sans compter les diamans, les bijoux 
précieux , et autres objets rares qu'avait ras- 
semblés leur insatiable cupidité. La tyrannie et 
le supplice de fodieux Békir- Aga , prouva , 
par un exemple de plus, que les sultans ne sont 
rien moins qu'au-dessus des lois. 

La terrible justice exercée par Mahmoud , 
arrêta pour quelques tems les déprédations 
scandaleuses de tous les officiers civils et noi-: 
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lîtaires de l'empire , sî certains d'acheter l'irii- 
punité du vivant de Békir^Aga ; car le sultan 
aimait la justice, et ne séparait pas le main-* , 
tien des lois de l'intérêt de sa sûreté. L'âge 
augmentant sa défiance , et le chagrin d'être 
privé de postérité ajoutant à ses inquiétudes , il 
sembla , dans les dernières années de son règne, 
faire de la tranquillité deConstantinople l'unique 
objet de sa prévoyance et de ses soins. Il ^vait 
comme circonscrit les bornes de son empira 
dans l'enceinte de sa capitale : aussi n'aperçut* 
il pas à Textrémité méridionale du territoire 
ottoman, Torage qui, se formant à cette époque, 
fit sortir du sein brûlant de l'Arabie la nuée 
formidable d'ennemis méprisés dans les pre-- 
miers tems de leur apparition , et connus 
depuis , de brigandages en brigandages , sous 
le nom abhorré de Secle des JVahabis. 

Terre natale de ces essaims de conquérans i 17 4^*' 
dont Mahomet Ait le chef, le législateur et le 
pontife, la province d'Yémen voyait alors les 
Wahabis naître de la cendre des Karmates , et 
renouveler les dogmes, l'austérité et l'ambition 
de ces. intrépides et belliqueux fanatiques qui 
«e rendirent ^ous les califes abbassides , le 
fléau du mahométisme et la terreur de l'empire 
des Arabes 
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La peiif^a^ des WabaUs , zoarctiMf sur le» 
traces des Ottomans eux-mêraes^, eut bientôt 
son ëdébaly dans la personne du sheik Moham-' 
Ined , et son otman dans Ebn-Séhand , prmœ 
de Drehicb et de Lahsa , deux district ^tiiés 
dans le désert à C(ini lieues de Bassora, 

^beik Mohammed , homme plein d'audace ^ 
de prudence ei ^'adresse, né dans ht petite 
tribu des Arabes Néjédis , entreprit d'être le ré* 
formateur du mahométisme, et de rapporter le 
Coran à sa pureté primitive. Ce livre sacré ser* 
V^ait de base à la nouvelle doctrine ; seulement 
il le commentait d'une manière difiérenle des 
musulmans sunnites, et conformément à so& 
anibition et à ses ' vues. Le réfornoateiir ne 
voulait voir dans Mahomet que ce que Mahomet 
faisait profession de voir dans Jésiis-^Chrisl , 
nn^sage, un homme aimé de Dieu, un simple 
instrument dont le Tout-Puissant s'était servi 
pour faire connaître ^ volonté aux hommes, 
• Avant de propager sa doctrine, llbabile sheik 
Toulutaccréditer sa vocation auprès des Arabes, 
le plus crédule et le plus enthousiaste de tou» 
les peuples. Une prétendue tradition se répandit 
dans l'Arabie : ony crut qneSoliman , uir paruvre 
pasteur , grand-père de Sheik Mohammed , avait 
TU en songe une flamme sortir de son corps, uf^ 
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yëpandre dans k ca!n{>agiie^ et e& ccmstimer lea 
faafbîtanÀ. Le6^heiks/iûter{»rètes héréditaires des 
visions, annoncèrent que le <;iel destinak par là 
im des fàs de Soliman à devenir le fondateur 
d'une nouvelle puissance, et à voir sons ses 
lois tous les Arabes du désert En ^et , Abd^ 
Slwahab , fils de Soliman , ne vit pas la prophétie 
réalisée dans sa personne, maisdanscelledesheik 
Mohammed dont il était le père : et oeiut sans 
doute pour que les oracles n'eussent pas tort que 
le nom de WaAûéis fut dcmné aux nouveaux 
sectaires, quoique ^ik Mohammed fut leur 
véritable législateur. 

Ce xîouveau prophète 80itit.de VTémen, et 
parcourut les villes voisines de TËuphrate et 
celles de la Sjnie, Rejeté, oomme Mahomet 
favait été d'abord ; repoussé à la Mecque , & 
Bamas; chassé de Bagdad et de Bassora, il 
revint , après trots ans ^ courses inutiles et 4e 
j&épris dans l'Arabie ^ pairie. 

Le prince Ebn*Sehoud était alors chef <l*un 
peuple nouveau formé des débris de plusieurs 
tribus affaiblies par leurs guerres mutuelles, et 
qu'il avait su réunir «ous l'ascendant de «a bra- 
voure et de ses exploits ; la confiance et l'admi- 
ration étaient 4es appuis de son autorité et les 
garants ^u dévouement volontaire de ses an jets* , 
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£bn-Sehoud embrassa la religion que sheik 
Mohammed . professait ; tous ses Arabes suivi* 
rent son exemple avec d'autant plu» d'enthou- 
siasme, qu'un grand nombre d'entre eux étaient 
de la tribu des Nëjédis , d'où sortait le sheik Mo- 
hammed , et que même ils «étaient ses prosé- 
lytes en secret. Sheik-Mohammed fut déclaré 
pontife : Ebn-Sehoud se proclama le . prince 
et le généralissime de ces sectaires qui allaient 
désormais prêcher et convertir à main armée : 
la ville de Drehieh fut élevée au rang de capi- 
tale de cet empire naissant : l'avantage d'être, 
presque laseule dans le désert qui eût desmaisons 
bâties en pierres et non 6n terre et en roseaux, 
comme toutes les autres, lui valut cet insigne 
honneur ; et c'est ainsi que l'existence des 
Wahabis se manifesta. 
: Le caractère de la nouvelle nation contenait 
tous les élémens favorables aux vastes desseins 
d'Ebn-Sehoud : une vie austère, un' tempéra- 
ment robuste, du courage, dq l'avidité et 
du fanatisme. 

Bbn-Sehoud partagea son peuple d. «.Id... 
en petites troupes de cavaliers ; il leur fit de la 
sobriété un devoir religieux, de l'abstinence 
fortuite une veytu, des travaux les plus ruades, 
des exercices les plus violens une habitude 
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|onmalière ; il les amia légèrement , et les ac«' 
coutuma à monter deux sur des dromadaires j 
animaux que les courses les plus longues et 
les plus pénibles n'effraient pas ; qui savent 
supporter la soif, la fatigue et la faim , parce 
que, dans sa bienveillance, fauteur de la na- 
ture a fait naître ces quadrupèdes dociles , 
sobres, vigoureux et patiens , sous le ciel d'ai- 
rain et sur le sol de feu où leurs qualités sont 
les plus utiles à l'Arabe qu'il leur a donné 
pour maître. 

a Voulez-Yous devenir riches , puissans et 
» redoutés, » dit Ehn-Sçhoud à ses Arabes, en 
les envoyant ainsi armés, ainsi montés, atta- 
quer au-delà des déserts , et surprendre à Fim* 
proviste leurs ennemis sans défense, «soldats, 
» méprisez la mort. » Sbeik Mohammed leur 
ajouta : « Arabes, le Très-Haut combat pour 
^ vous, il veut la mort dp ceux qui rejettent 
» votre croyance ; soyez soumis aux dogmes 
» que ma voix vous a enseignés : votre jécom* 
» pense sur la terre sera dans le butin que vous 
^ donneront vos armes ; votre récompense dans 
» le ciel sera le bonheur éternel que vous méri« 
» teront votre ferveur et vos exploits. » 

Ce tf était encore que par des incursions 
plus ou moins hardies, des brigandages plus 
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on moms obscrtrs , qite la secte deu Waliabis 
s'essayait à de plus bautes entreprises, et à la 
domitiation de T Arabie que nous lui verrons en* 
Valrir quelques années plus tard ; mais tandis que 
des ennemis si redoutables pour 1 islamisme et 
Tempire ottoman , se fortifiaiiént à l'abri de la 
fausse sécurité du sultan Mahmoud , des ad ver*' 
Sdires mieux connus, non moins formidables , 
lui préparaient de nouvelles alarmes et de non- 
Yeaux dangers. 

Depuis long-tems les Russes ne regardaient 
leurs traités de paix avec les Ottomans que 
Comme des trêves, des délais qui leur las- 
saient prendre de iiouvelles forces et de plus 
sûres mesures pour recomtnencer la guerre 
plus utilement. De vastes déserts, di^enses mu- 
ttidles des d:eux «mpîres, séparaient les pro- 
vinces ottomanes des provinces russes , -et les 
stipulations les plus solennelles garantiss^ent 
quelessolitud^ qui s'étendent depuis le NteSter 
jusqn'au Niéper , ®e seraient point occupées. 
Ct?tte l>arrière natnrelte n'avait jamais pu ^re 
franchie. î*îerre ï y avait échoué ; Munich 
n'avmt pas osé «'engager dans ce grand es- 
pace inhabité , malgré Jes ressources de son 
génie et la patience de ses soldats. L'armée 
russe et ses généraux ;s'effi:ayaient ti'avoîr à 
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l^aVerser d^iimneases plaiaes incultes , dicon^ 
-y^es oà les nuages des Tartace» venaient les) 
harceler sans relâche et sans obsteeks; oà Fax^^ 
tillerie de siège comme c^Ile de campagne , 
lea magasins de: vivres et de mimitions de' 
guerre snivaiwt par nécessité, et ralentissaie^ 
forcëoMiat. la< inarche des ti^DUpes; léglée» : e^' 
sniteil était aisé' de prévoir qu^en oas^de r^e^ers^ ^ 
une année défaite su un parai teiiraih ^r&i^iP 
Une armée' détrnite : aussi , $oas prétexte de^ 
mettre ses^^ frontières* à Vàhn àe» incursiona* 
âes^Tartares-^.la eour de Pétor^boui^ fit élev^er' 
de dktance. ea dbtance une ligne de redoniM' 
eé. de pe^^^ foacts^ quir lbrmai€«rt une circon^ 
irnttatiôn: autour dés^ possessions >dn khan d^- 
Grimée. Le Ni^er ou Boristhène ne èervtt^ 
pas long^tems de limites à ces ou-vrages' pré*' 
tesidos de^simple délense. Au mépris des^trai<^9; 
les Russes a'étabKx'ent sur la rive occidentale^ 
qui appartient à cette vaste péninsule formée^ 
par le Niéper et le Bog. Les cris des Tai?* 
tares y auteur desquels* la première eneeinte 
militaire traçait une lig^ie de blocus^ n'avàseht' 
point éveillé l!att6ntion de la cour ottomane.; 
mais les envafaissemens prirent un caractère^ 
plus alarmant : l'infraction auK traités devint^ 
iMEoifeste. Lea Biusse^ eouvrireut de lignes for^ 
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tifîëes toute la presqu'île ; ils établirent dès- 
colonies dans ces solitudes qui devaient rester 
désertas : ils y attirèrent des Valaques , des 
Moldaves, et un plus grand nombre encore 
de Serviens , à qui la conformité de la reli- 
gion grecque faisait préférer le joug rilsse au 
joug musulman. Des villages se formaient; le 
fort de Sainte - Elisabeth s'élevait au milieu 
d'eux: il allait devenir la résidence d'un com- 
mandant général ; et déjà tout ce vaste pays était 
mis au rang des provinces , et s'appelait à* 
Pétersbourg la Nou^èlle-Servie. Ces établisse*^ 
mens formés allaient ofiTrir aux Russes âes dé- 
pôts , des magasins , des places d'armes : les 
forteresses construites , les terres défrichées- 
leur promettaient des moyens de subsistances 
pour leurs armées > des lieux de retraite et de 
ralliement en cas de revers ; enfin Toccupa- 
tion de la Nouvelle-Servie ne laissait plus que 
le Niester pour barrière entre eux et les mu- 
sulmans. ^ . i . 
HjSo; Le divan de Copstantinople ne pouvait pas 
rester aveuglé plus long-tems , et ne pas s'in- - 
digner d'une si injuste et si dangereuse infrac- : 
tion des traités. Le sultan Mahmoud exigea for- 
mellement que l'impératrice fît cesser tous ceis 
travaux y dont le but ne pouvait pas nlème 
être caché* 
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' Mbîs Elisabeth, bien instruite que le gou-» 
^ernement ottoman et Mahmoud lui - même '- 
préféraient leur tranquillité personnelle aux 
hasards d'une guerre , chargea son ministre de • 
protester de ses^ intentions pacifiques, d'înter- 
prêter et d'excuser cet envahissement ; enfin 
eile donna l'or ire d'abandonner -entièrement- 
les travaux : mais ils furent à peine suspendus 
pour quelques mois. Ere sultan satisfait retomba y^ 
sur. la foi des propiesses riisses , dans son €atal > 
assoupissenîent. 

Ce fut au sein de cette léthargie politique 
qu'il sentit approcher le terme dé ses îoûfsJ* 
Depuis plusieurs- années , il était attaqué d'une • 
fistule, et le mal avait fini' psô: devenir încu^^ 
rable, aucun homme de l'art n'osant seréndjTe 
responsable de l'opération. 

' Mahmoud ne pouv^t phisnlonter h cheval:.: 
il mourut victime de son devoir «t de sa prét^;* 
Une Joi religieuse etpolitique en mênketemps 
oblige le sultan d'assister le vendredi à la- prière 
publiqueydes mosquées. Le danger de ihort le plu$ > 
imminent étant la >seul cause qui légitime cette 
omission et son absence, il suffit que le>peia|de' 
ne voie pasparàitlre son sou vbrain le vendredi^ 
pour que l'alanne se répande , et que tous les ' 
^prits«oient agiles, Mahmoud, toujonrsinquiet 
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et dëfiant » attentif k préreair tboè prétexte de 
mouvement populaire, se fit plaoeo à eheiral,. 
et set rendît preaqae mourant à Sainte-Sophie,, 
au milieu du corté^ aceontumé, composé da 
tous les^^ officiers de sa maison. Cette imptu^*^ 
dence aggrara tellement son état, que vainev 
an retour par la viole|ice du ma]r, il n eut par 
le tems d acrÎT^er jus^'au* sérail, quoique le 
^aims impérial touche presque à la mosquées 
Chancelant sur son cheval, et soutenu pari les^ 
tchoudars, dont la double haie de panacbw 
bkincfs sembte- eoêiiour^ d'un nuage le sqltan y 
dfmt on me distingue qfie le busto , le turisan; et 
rainette , le malheureux prince expira dcms* 
leurs bras entre les deux cours du sérail. 

,Ge fîit h £3 décembre 1754: : Mahmoud 
était âgé de ^cînquante-huit ansv et en avait 
régné vtogt^quatre* Sa mort plongea Gcmstàn- 
tinople dans la; tristesse ^ et causa dei regrets 
miivecsds* 

Doux,, affîiblè et lammatu^ce prince ne Gsk: 
cruel que par nécessité et par politique ;. il ne 
le fut que contre des rebeUea coupables:, om 
contre ceux qui annonçaient Tintention de le 
devenîh L'intérêt de sa tranqui|Htétenait à TiOf* 
térêt public ; et le nom odieux de tyran n'appar- 
tient qn'm&'pcîaces qui veisent le aang innocent 
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lli^ahinoiid ne manquaU. ni tle tdlens ni dé 
tonnai^ance , attributs .qui:âccompagnent rare** 
in6nt la férocité deis moeurs; il aimait 6t cultivait 
les arts libéraim: et même les arts îBécaniques; 
J^idèle à ce ]point de religion qui porte tous les 
musiilmâns à exetcer un art quelconque, il 
faisait des. ouvrages d'oi^févrerie et 4^ hijçnikT 
tctrie, et des curedents d'ébène . et . d'ivciirëi 
Cet hommage reiidu au travail y. premier appui 
de l'homme ,. çt qui le préserve des! atixôntes 
éventuelles de Findigenoe' et de. Fadversité^ 
ennoblit la bizarre prédilection . que des maiaa 
impériales ont domine datia tous les tëms k .cm 
diverses occupations pliis ott jtnoirà: ntiles^ 
plus ou moins reclh^chée^ > mais ne manquant 
jamais de grâcç ^ de délicatesse ^t de bon goût* 
Ççtte habitude de. travail manuel distingua 
éminemment le3 musulmàn^.orientaux :; cbaifud 
individu .e$t. un iÀilQS9(>he sato le tayoiirirei 
peut-être n'y a-t^il pa$ u|ate grwde différeuce 
entre rottomw que la pratique religieuse] du 
travail avj^rtit:t&U9( lp$ jottra d& ^ tenir à tPUît 
événement préparé aux disgrâces de la fortxiiLe(» 
et ^. ces philosophes cbritti^xisj qui^i.oreua^nt 
djjifique jour leur tpml)eûau ^ s§ faknîliwisfiikt aiKc6 
le néant de ja vie : aussi IqsOttomaill soo>t^ik 
3)g peuple^ de inoine$.9rfaé6... ... 

5. * i6 



j^fl HISTOIRC 

Termtnoitsv par un seul frait, Tëloge du 
sultan Mahmoud : il suffira pour ][MX>uver qu'il 
ây^t une àme grande et de nobles pensées , et 
qu'il ëtait digne du nom de souverain. 

XJn jour il traversait le canal incognito^ 
làccompagnë seulement du bostandgi-bachi ; il 
renç<^tca une saïqueà quatre rameurs ^ au fond 
de laquelle xm individu était voluptueusement 
étendu sér nns^ihé de satin , appuyé sur deux 
Goussitts brodés ^ et fumant une riche pipe dont 
le bout était d'aîmbre et d*or; deux enclaves 
agenouillés d^ant leur maître, renouvelaient et 
entretenaient dans l6 fourneau le tabac de Syrie 
et lé {»^cieux bois dTaloàs. C*étàit le juif Zo^ 
liana » fournisseur en chef des janissaires. Le 
bostandgi-Hachii^ qui baissait cet homme opu^ 
lent, ne manquât pa» de faire remarquer au 
priirce âon faste insolent. « Tu nés qu'un sot, 
y' répondit Mahméud^ tt^ Vois-tu pas que cet 
• h^ttimb fatt ma- gloire? L'histoire rapportera 
k que sôtts mon règne les )tak teéîne , le rebut 
i» <îe tô^és kfê âàtiobs^ Jdtiissaient d'autant 
ir d'opdlence qûé d^ liberté» if 
^ 'Tel âit^ltnn Méhtnlonâ y ^dinûié pâ:^dés 
écrivains qui l'ont n^ èdéuan et légëSreîiienl 
fûigk U fut d autant plus ï^g]tetté dé ses sufe^^ 
qu'il eut .son frère Osmèm III pour successeur. 
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'574 vJsMAN ni , frère du sultan Mabampudser 9^ 
était fils cdmme lui de Mustapha II : à cmquante-^ 
trois ans, il sortit de la retraite où il avait vécu 
renferme, et mcmta sur le tirâne impérial. Four 
}a première foîss'ofiEraient'à ses regards d'autres 
hommes <giie des eunuques ou les Tieilles escrales 
à]a garde et aux soin3 de qui il arait été confié. 
Etranger à toutes lés fclioses de la vie, ce 
jprince, enfant, ne voyait (ians la pompe dont 
û était enviromié qu^un spectacle et des hochets^ 
Tout Fétonnâit et Tamusait dans'^sa grandeur. 
Aussi, dès les premières heures de ce rèye 
nouveau, rhabitude d'être gouverné le fît-dle 
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aller au devant d'uBe tatelle. La terrible jmtîcey ^ 
exercée sons Mahmoud envers Bekir^ semblait 
vainement avrâr affranchi les sultans de Tau- 
torité volontaire qu'ils laissaient aux kislaz»- 
agas. Celui qui était revêtu de cette charge à 
rayènement d'Osman III , vit avec plaisir son 
maître se ranger lui-ménae presque sous sa 
loi, et ressaisit avidemment le crédit et l'im* 
portance qu'il reconquérait; il se raccoutuma 
bientôt à la toute-puissance , et secoua le joug 
du grand-visir dont il avait affecté d'être le plus 
soumis des serviteurs : ce premier ministre avait 
conduit Osman par la main jusque sur le trône. ^ 
Les insinuations du lûslar-aga lui firent retirer, 
au bout de trois mois , les sceaux de l'Empire. 
Saïd-Efièndi, le fils de Mehemet^ qui avait été 
envoyé ambassadeur en France ^ en 172 1 , fiit 
appelé au visiriat; mais ses qualités person- 
nelles,* son amour pour les arts ne lui firent 
pas trouver grâce devant le kislar-aga; et le 
visiriat, pendant plusieurs mois, ne fut qu'un . 
théâtre tour- à -tour vide et rempli, où les 
personnages éphémères ne se inontraientqae . 
pour diaparaitre. 

Un problème se présente sans doute à Ve$^ 
prit, quand on voit passer comme des ombres 
tous les ambitieux reyêtus pour un seul jour de 
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}a piussàiica du souverain. On se detnaudè 
comment la marche dun gouvernement n'est 
pas arrêtée à chaque pas , comment le désordre 
ne confond pas tous les actes de l'autorité, com- 
ment enfin les afiaires pubh'ques ou les relations 
du dehors ne tomI:>ent pas dans la plus déplo- 
rable stagnation. Si Ion veut examiner tout ce 
qui porte le nom de gouvernement établi , on 
trouvera presque partout un régime appliqué 
jà la constitution des corps politiques qui com- 
bat le mal par un palliatif. C'est ainsi que dans 
' l'empire ottoman les grands- visirs , jouets du 
seul caprice d'un sultan, tel qu'Osman III, 
paraissaient et disparaissaient sans danger pour 
la. chose publique. L'habitude qui entre dans 
]a constitution de cet état , qui ne ressemble à 
aucun auti^e^cotiâerve religieusement dans leurs 
emplois tous les ministres subalternes, rouages 
obscurs, mais immuables de cette étrange nia- 
chine. Les idées administratives sont reçues 
de tradition , et ne changent pas plus que le 
costume national. La mode est aussi ignorée 
pojir lés vêtenïuns que les innovations dans les 
maximes. Un grand-visir, qui ne sait ni lire ni 
écrire , apprend en peu de jours sous des guides 
sûrs , et dans une route frayée , qu'il doit cher-» 
isher À .maintenir l'ordre et la paix dans iacap'h 
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taie, à ne pas indisposer les gens cte Ioî| à 
contenir la milice; et ce court catéchiamo 
contient les trois devoirs conservateurs de Tau^ 
torité sans bornes dont il est dépositaire. Ainsi ^ 
sous Osman III, le gouvernement marchait par 
habitude sans gloire pour Fempire , sans danger 
pour la foule des sujets* Les rênes flottaient 
dans les mains des visirs qui se succédaient^ 
plus occupés pendant leur courte splendeur , de 
résister au choc des cabales que de soigner 
les intérêts de l'état; le vaisseau chaugeedt de 
pilote, mais nallait pas sans gouvernail.; Un 
demi-homme faisait et dé&isait les ministre^^ 
sous le nom dun grand en&nt qui jouait avec 
un sceptre de fer. Le sentiment qui lui était lè 
plus étranger, était celui de la majesté souve^- 
raine. Toute la ville de Constantinople vît cb 
puéril sultan s'amuser à regardéi^ le comte de 
Vergennes, ambassadeur de France, entrera 
l'audience du grand-visir Saïd-Efiendi. Bientât 
après , déguisé en homme de loi , et suivi de 
deux de ses officiers vêtus en valets-de-pied , on 
le vit se mêler dans la foule , et courir à pied 
tantôt de vaut , tantôt à côté du cortège. Le seul 
signe qui manifestait le souverain , sous cette 
mascarade grotesque , était le silence de ceux 
qui le reconnaissaient ; et l'ëfiroi que causait la 
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présehce cl*im maître à qui il est permis^ de 
faire mettre à mort quatorze individus par jour^ 
sans ofienser d^autre loi que eelle de l'humanité. 
Saïd-Effendi fut remplacé par AU-Pacha-Oglou 
aimé dés troupes et désiré par le peuple. Ce nour 
y eau visir crut sur d'aussi faibles garans , son élér 
Yation plus solidement appuyée que celle de ses 
prédécesseurs. Mais son caractère haineux le 
porta à faire servir son autorité à ses vengeanceSt 
et son esprit crédule, soumis auK superstitions de 
l'astrologie judiciaires, en fit un ministre inepte 
toujours gouverné par les devins et le$ fourbe; 
dont il était entouré. Ombrageux et fier, il 
devint jaloux de la farvjeur qu'Osman accordait 
^ jeune AU , ^n sélictar-aga ; Ali'^Pacba-Oglou 
essaya vainement d'éloigner cet ennemi naisr 
wnt; malgré son astuce^ donit un long usage de 
la cour ottomane était l'auxiliaire , il échoua 
honteusement j et après un visiriat de cinquante 
jours il fut forcé de cédçr la place à son trop 
heureux rival' 

Ce jeune grand«^vîsir devait la confiance et 
l'amitié de» son maître à une profession de 
dévouement qui flatte toujours les souverains. 
L opinion publique le vit avec plaisir déposir 
taire des sceaux de feitipîre, par la seule raisoQ 
t qu'on avait appl^u(ii à ^^ chute du vieux AUr 
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Pacha-Kim-Ogloa, Mais Sélictar-Alî n'eut pa^ 
plutôt vu accomplir le vpeu de ^u ambition , 
que Finoonstance et les caprioes du sultan , la 
connaissance des ix^trigues dusérail» qui avaient 
été ses moyens , çt dont sa perte allait devenir? 
le but, se présentèreiit à so^ esprit ayec tous leurs 
dangers, Une tristesse sinjistre marquait sa phy-r 
3ionomie du sçef^u du malheur. ILi'abus qu'il fit 
de son autorité accéléra , dit-on , la catastrophe 
qu'il prévoyait avec t^nt de vraisemblance. Il 
paraît qu'il se. permit des conoussionç $canda« 
leuses; les murmures qu'elles excitèrent arrî^ 
vèrent jusqu'aux oreilles d'Osmw 3 inaccessible 
dans son sérail, mais qui recueillait les dis^ 
cours du peuple dans 4a course qu'il se plaisait 
de faire déguisé le jour ou la nuit. Sélictarr 
Aga^e trouva chargé d'ui^e ipculpation bien 
plus grave encore. 

~ Osmaii III n'avait pas d'enfans ; il était défiant ^75 5« 
comme Mahmoud, et voyait avec inquiétude Icîj. 
vœux des Ottomans se porter d'avance sur les . 
princes ses ne Veux^fib d' AchmetlILpour régnc^r 
trfinquille, il ne craignit pas d'être cruel. Par 
3on ordre sultan Mehemet, l'amé de tpus, avait 
été secrètement empoisonné, Les princes Bajazet 
et Oscar avaient eu le même sort. Aussi féroco 
(lafLs ses ^larmes qu'Amurath IV dans s^ 
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haine contre son propre sang , Osman annon-* 
çiat le dessein de dëtroire toute sa famille. Déjà 
sultan Mustapha 9 (ji^venu l'aîné , par la mort 
de ses frères , avait reçu du cherak - bachi , 
ou premier médecdn du sérail, un breuvage 
empoisonné. Mais à peifie y eut - il porté 
ses lèvres qu'il s'en aperçut, et força le 
misérable, un poignard à la main, à boire 
lui-même toute la coupe, ce qui l'avait fait 
mourir aussitôt. Il paraît que 8éiitîtar-Aga, re- 
gardant comme un appui fragile la faveur dont 
il jouissait auprès d'un prince du caractère 
d'Osman, avait pensé à l'avenir, et pratiquait 
des intelligences secrètes aVec le malheureux 
Mustapha et son frèrq Abdul-Hamid. On rap- 
porta au sultan qu'on avait vu le grand-visir, 
déguisé , sortir de niiit de l'appartement de ces 
princes. L'impatience et l'emportement tenaient 
lieu d'énergie à Osman. Outré de colère, il 
manda le coupable au sérail : le muphti seul 
était présent à celte scène; à la vue du visir^ 
la fureur du sultan fut si violeiltc qu'il saisit 
une masse d'armes , et l'en aurait tué de sa main si 
lechefdelalpinel'eût arrêté. « Sortez, » crîa-t-il 
à son favori, devenu l'objet de toute sa haine» 
Le malheureux qui méritait son sort trouva entre 
les deux portes un ojfficier qui lui demanda le 
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sceau impérial; des bonireaux lai coupèrent la 
fête sur-le-champ. Cette tête était déjà exposée 
à la porte du sérail , dans un plat d'argent , avec 
cette inscription : « Ainsi doivent périr les 
M traîtres. qui abusent de la faveur de leur 
» maître; » et Gonstantinople croyait encore 
Sélictar-Âga au faîte de la toute-puissance. 

Ceux qui ont pensé que la nation ottomane ,^55, 
n'avait pas de constitution > et qu'elle était 
absolument soumise au caprice sanguinaire ou 
stupîde de ses sultans, quels qu'ils fussent^remar- 
queront que , même dans le premier mouvement 
de la colère, un prince tel qu'Osman III crut 
devoir appeler le muphti pour consacrer par un 
fetfe un acte de sévérité qui n'en avait pas besoin. 

L'usage qui , sous la forme visible d'un 
vieillard à cheveux blancs , est le génie de 
l'empire du Croissant, sous l'invocation duquel 
le divan délibère et le sultan agit , dirigea cons* 
tamment vers l'équité tous les actes de sou- 
j^eraineté d'Osman IIL La circonstance remar^ 
quable qui suivit l'incendie de Gonstantinople 
•en 1756, en offre la preuve. Parmi les cala*^ 
mités de ce genre qui désolent fréquemment 
cette ville malheureuse 9 le désastre qui signala 
et cette déplorable année et le règne très-court 
d'Osman IIl, fut trop affreux dans ses détails, 
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et irop funeste dans ses suites pour être passj 
sous silence. 

Le feu prit vers le matin 4ans la partie de la 
ville qui fait face au faubourg de Fera et de 
Galata, dans une maison près des murs du sérail^ 
et des remises des bateaux du grandrseigneur. Le 
gardien, placé sur la tour du palais du) anissaire- 
aga, donna le signal de l'accident en firappant 
sur les gros tambours établis pour avertir le 
peuple. Les gardiens des quartiers parcoururent 
les rues aussitôt en heurtant le pavé avec des^bâ- 
tons ferrés ) et ces tocsins vi vans jetèrent le cri 
d'alarme lyanguen 9ar ( il y a incendie ). Il faut 
l'avoir éprouvé pour se faire une idée du (rouble 
que porte dans tous leseœurs cet accent sinistre 
quand il vient interrompre le silencç des muts 
et le sommeil des ho^es. L'incendie fit de 
rapides progrès, parce qu'une loi de police 
défçnd de travailler à éteindre le feu avant l'ar* 
rivée des janissaires, des baltadgis et .de leiirs 
ofiBciers; prévoyance commandée par la .per- 
versité humaine qui invite partout le brigandage 
à se» mêler au désordre dans les désastres pu- 
blics. Mais c'est un remède qui ne prévient pn 
mal que pour en causer un plus grand* 

En effet , l'incendie naissant , n'étant pas arrêté 
dans son principe, devint un vaste emjbrasemcait 
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TTnvent du nord pou3sa le feu le long des mûrs 
du sérail; il atteignit le palais du g]:and-visir : 
tcms les grands officiers de la Porte se trouvaient 
par devoir au milieu des' travailleurs. Le sultan 
s!y rendit en personne ; et c'est une obligation 
dont il ne se dispense que lorsque dans des 
tems de trouble il craint pour sa propre sûreté. 
Mais ni sa présence, ni sa voix, ni ses promesses 
ne purent limiter le malheur. L'énorme masse 
de Sainte-Sophie semblait devoir présenter une 
digue au torrrait de feu. Le plomb qui <;ouVre 
la coupole de cette montagne^ de pierres , se 
fondit sous une atmosphère embrasée : le plomb* 
Uquéfië ruissela sur la foule des gardes et des 
travailleurs, et la terreur abandonna cet édifice 
à lui-même. 

Tous les efforts se bornèrent donc à orcons-* 
cnreFembrasemeat dansime enceinte derume. 
abattnes sous la hache. Le désastre allait du 
moins avoir des bx)mes connues; mais tout à 
coup le vent sauta du notd à Test, et prit en 
travers- la ligne de feu sur un front de plus dé 
douze cents toises. Treize fleuves de laves sa 
formèrent, se réunirent, incmdèrent le centre 
même de la ville, et Gonstantinople n'ofi&it 
t>lus qu'un océan de; feu. Chaque efibrt devint 
un malheur do plus : qu'on se représente un 
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corps entier Je janissaires, victime de lettà 
dévouement, envelc^ppés par deux courans de 
flammes pendant qu'ils abattaient des maisons 
situées à la tête d'une des branches de Fincen- 
die 9 les Cris de ces malheureux tombant dans 
les bouches de ces volcans; ces cris recouverts 
eux-mêmes par les cris plus perçans encore du 
désespoir et de Tefiroi que poussaient les femmes, 
les enfans , les ^ères de famille ruinés en un 
moment dans ce désastre affi^eux ; qu'on se 
représente le fracas des édifices qui s'écrou'* 
Idient, celui des poutres embrasées disjparaissaut 
comme sous des vagues; enfin, pout cotnpletter 
la magni6que horreur d'un pareil tableau, le 
}our cuivré de Tincendie, découvrant ^ sous lesr 
dégradations de sa lueur siiiistre , ici la terre 
envahie par le feu dés goufibres, des lames, les 
Baufrages de Télément de Teau^ et plus loin, 
pour contraster, la mer tranquille et les vais'^ 
seaux à Tancre. 

Tel fut le terrible incendié qui ccmsnma en 17Ô6 
les deu^ tiers de Timmense capitale des Otto-< 
mans; quatre- vingt mille maisons, etentr'autres 
^ifices le magasin entier des tentes de Farmée* 
Ce malheiu:, par ses circonstances déplorables, 
appartient à Fhistoire de Fhumanité : il en est 
une qui se rattache plus particulièrement au 
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caractère d'Osman III, et qui montre à la fois 
et son esprit de justice efThommage que les 
sultans rendeat aux lois du Coran. La Porte, on 
le palais des grands-visirs, avait été la proie 
des flammes; il s'agissait non • seulement de 
reconstruire TédiQce , mais de le préserver à 
l'a venir d'un semblable malheur. Il fallait l'isoler^ 
et pour cet effet acheter et abattre plusieurs 
maisons coniiguës. Une vieille ilemme déclara 
qu'elle ne voulait pas céder la sienne , parce 
qu'elle était attachée au bien de ses pères : ni 
Içs offres ni les menaces ne purent rien gagner 
sur elle : le sultaa s'opposa seul à ce qu'on 
passât outre. 

« Cela ne peut pas se feûre, cela ne doit 
)» pas se (aire 9 dit-il; c*est sa propriété. » 
, Ici l'intérêt public .pouvait sans doute être 
préféré à l'intérêt particul^n Mais ce respect 
pour l'exacte justice n'en, est pas moins digne 
d'éloges ; et il est d'autant plus remarquable^ 
qu7il atteste la ccmsplante vérité, que le despcK 
tianeottoman a souvent été Calomnié , et que les 
auhans ne sont aa«dessu9 des lois que quand , i 
l'exemple de tons les tyrans*, ils les forcent 
de se taire» Un rapprochement échappe-^t-il ici 
k ceux qui méditent rfaistoitet et qui comparent 
les. honunes et les lieux , les peuples et lei^ 
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princes? Frëdëric*Ie-6randet lesultan Osinaittlî 
étaient contemporains; leur parallèle s'établit 
dans cette seule occasioa à la vérité » et sans tirer 
à conséquence. Ils furent sans doute justes tous 
deux ; mais le roi de Prusse n'avait pas rinten-" 
lion de Têtre ; et pour l'avertir de son devoir^ 
le meunier de Sans--Souci eut besoin de lui 
dire : a Et la chambre de justice de Berlin. » 
; A des regards impartiaux les pritice^ otf<H 
mans paraîtront presque toujours noft pas éga^ 
lement ^ands , également glorieux , mais du 
moins églilement équitables dans lèiir$ rapports 
avec leurs: peuples^ ' 

Osman Ht, quoique religieux observaient 
de 'cette portion de ses devoirs dç scn verain ,- ne 
s'en montrait pas moins jaloux de son autorité^ 
|mi$que sa défialicé, le portait à; èmployèri le 
poison contre sa propre famille;: et que. se^ 
malheur^^x: neveux , Mustapha et Abdulhamidi 
Rêvaient s'élonjoier, chaque matin y de .viîirre 
tin jour.de plpis;; on doit penser: que Fai^-* 
reil des supplices où les arrêta de mort-ttetfaii 
comtaient rien . pont, eflGrayer ou. pour punir 
quiconque lui iaîsait ombrage:. Depuis deux 
aimées de règne;,. il avait changé :huit .fins db 
grande vi^iirs. I^e m^pbfî quiiavait été 9pp^ ài 
consacrer le QhâtimqiQt d'uo[>baiipabb::daiis k 
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persoune 4e séUctar-aga,.crut roccasion prapicé 
pour dominer après la mort de ce favori; c'est* 
à-dire pour abuser avec tout l'uléma de la con- 
fiance que le su|tati;;semblait accorder à ce 
CQrps et à son chef. Car, dans tous les pdys^ 
les corps tendent k Tenv^hissement de ta pwis^ 
sance; et dans la constitt^tioa ottomane surtout) 
il faut que les deux pouvoirs , établis prirniU ve« 
lisent pour a* entendre ^restent dans uaécptiUbrô 
parfait, que les phénomènes des troubfes n'aipt 
paraissent pas avjec leurs signes faoestes'^ et 
bientôt, après, avec leursyite xlësastreose.' : . 

Osman s^îrritfi ç^es prétentions du muphti et 
de Tuléma^ il éclata contre le chef dé la loi; et y 
pour prouver qu'il» ne s0jr^it pas fMrovoqué 
impunément, il fit relever le mortier qui est 
placé entre Içs deux portes du sérail , et dana 
lequel les! membres de fuléma on* le privilège 
exclusif d'être piles quand ils sont coupables. 
Cette mesure suJpSt pour proiiver que les maina 
d'Osman III étaient assez fermes pour retenir 
l'autorité: elle refroidit l'audace dîes plus tur-î, 
bulens et l'ambitioa detous. Les esprits cohtenua 
par la cr^i^te dessupplices étaient disposés à l'o^ 
béissance , lorsque le célèbre Mehemet-Raghib , 
pacha, fut chargé des sceaux de l'empire/, il* 
arriva au visiriat pour être témoin de la défec-^, 
3. 17 
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tipa ifnpolitiqiui da pfais ancien allie de ïaPorftfP 
ottomane , le roi de France. 

Qa^} 4isdt doae ce grand-visir qui paraissait 
%VLC la fç&sa ^ après imt d'hoiaunes. éphémères^ 
çt qui ae sentait aAi^z imtruit âes intérêts et des 
devoirs des pritieea chréilcBs pour témoigner 
gu'il méprisait teurs ùmies , et dédaignait dé 
«^irriter dp leur maavaise £)i ? 

MeluraMt-Raghtb^Paéha ^ait Thomme le 
plus habile et h pim adroit de l'empiré otto* 
map. Amené à Gonstantinople à l'âge de neuf 
ans , il donna à^ boàiXB * heure des pi^uves dé 
la oap^eîté et de oé goot pour les seiences , qui 
)o fit sumomoie^ Raghib on le plus studieux. 
H devint mc^ktombehi-^flëudi ou chef dct 
bureau des affaires étrangères^ et fht employé 
comme tel à la paix de Belgrade en 1759. Plein 
d'esprit , de jiugement et d -instruction , parlant 
italien, il s'était mil» h même d'acquérir des 
connaissances sur I^ aflait^s de r£urope» 
D'emplois e^ raiplois, Ragbîb parvint , après 
le congrès de Niémirow , où il avait pué le 
rôle de plénipotentiaire, an poste de réis- 
e&êndi. ElQvé ensuite à la dignité de pacba k 
trois queuecf, il fut nommé au pachalic du 
€aire, sous sultan Mahmoud. Raghib-Pacba 
aiVait-à maintenir son autorité trontre l'insuboa^ 
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Nidation dek beVfe «i'Egypte , dont f îttsolenéè! 

' * * * 

SÈ^rëglâit Bëpùis plusieurs règnes , «ùr la fai- 
blesse ou lia féïrùetë des' sultans ôti des pacbaft 
dëpositâiréis de lt\ït pôuVôîr. Éâghib, au' 
défaut' ^ë la fbrcê ttttverte, s"4iaiï utiJenienï 
ser^î de là ctittûptiéh i Wafe ïl avait diviisë se^ 
éUtt^mîs 3^b« ks dë!»uîi*ë; Sa prt))pïte tîè ne 
fat pas en sûi^elé au Caif-ë, èl, dans son y;iVau 
taémey un édtip dé pÎBtfe4ét avait été tifésur' 1756; 
lui. Méhmolid I tàppela Ràghibf d- utt pbsté s£ 
déngéreuic, 'et îl aidait été depuis- siic^ëssTve^ 
ment padhft d'Aidiu et ensuite d'Alép, lors- 
c|U*Osmah ïtl le nomma grand- vîsir. Il pd^sé^' 
dait tous les talens qu'exigeait une si émîneilto^ 
plàciB; îl àVàît dabotd l'art de disshnalér^ 
intimidant* cfeiiJc qu il ne jugeait pias utile ' d^ 
corrompre , côtt^onipànt ceux qu'ils h'espëràîi! 
pas întîmîdeir; il avait pouf maxime qii'uif 
graiid ti^V dôtt dompter les Hommes pour peu* 
de tliose et leur vie pour rien : toiit letuvikë 
se coatbait ' st)us sia verge de féi*; Cept?ndaii^ 
son habileté , sttn adrîpsse , sa fermèti^ , ïie te 
mettaient pas à Talyri du caprice et dé; W 
bbatreric d'Osman lïl; cù prmce ne se ttacbgrîV 
même pias, ri'attendatit que le retour d a èa^itan-' 
pachà, qui lenait'là mèf, pour lé domiéï- à 
Raghib comûïe Bucôessetlr. tJn hasard heuteux ^^ 

17- 
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après avoir montré à ce graiid-vi4r foils le^ 
présages de la disgrâce, Téieva. au faite de . 1» 
grandeur et de 1 autorité poux tout^ la durée 
^e sa vie. Osman III mourut de Tw^putation. 
d'une loupe à la cuisse. $on intenppérauceiavait. 
aggravé le mal. Le sultan, toujours; pqéfil à 
rapproche même delà mort , yqulut se4.QRmr 
le plaisir d'un dernier spectacle ; il se jBt porter 
dans le kiosk situé à. la ppinte^du sérai^ pour. 
yj[ recevoir le salât de 1^ jOlpUe quj revenait de* 
l'Archipel ; il fallat, presqu'aussitût après , le. 
rapporter dans le palais^ çàil expiiu, a^ boi^t 
de quelques heures^ dans la nuit du âi8 au 29^ 
octobre 1757. ; 

^ . Le vingt-cinquième sultan ne régna ipas plus, 
de trois années; et ^ dans Tillustre dynastie où il 
{ait nombre^ son caractère capricieux et froide^, 
ment barbare, semblerait le désigner au i^pris 
et flétrir sa mémoire d'un souvenir odieux . sans, 
nulle compensation de quelques qualités contre, 
de grands vices. Jusqu'à présent cependant ^ 
Mustapha I et Ibrahim seront les deux sultans, 
qui n'auront racheté leur iacapadté par aucune, 
noble pensée , par aucun acte libéral ; le vieil 
icttf^nt qui^ sous le nom d*Osman III , . joua, 
trois ans avec un sceptre 'de fer , ne mérite 
l^as, aux yeux de la postérité , llnjure d'êtr« 
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ttk à IStfté du sfapide Mtistàphaf I on âti' ^ocb 
Ibrahim. Osman fit achever à Constantmoplè 
k belle moisquëe connue sous le nom de Nout'^ 
Osmaniéxm là splendeur ottomane , monument 
^i) parmi les quatorze mosquées impènâléS^ 
n'en â que six qui le surpassent en élégance^* 
en magnificence j en grandeur. Ifonr^ Ùèmaniê 
étoît • l'ouvra ge du • sultan Mahtti oud i * qnî 
hli'-'tnéme en avait donnée les dessins e1^ 
ordomië les ornemens; il- y avait émployë W 
riches' colonnes qui formaient le péristile da 
palais de» Attales à Pei*game : lia mort 'l'a^^aflF 
empâelié d-adiever ee pîeûx et bel édifice/ 
et de loi laisser son nom. Osman HI, 'déâ^ 
rant être associé à la piété 'ée *m fréré^ 
â^avàit acquis par aucune victoire le droïf 
de fonder une mosquée-; nn fetfe dd ' mûphti 
déclaraqù'Osnian pdu^âit^évé^ là eott^nib-' 
tioD dU' temple commencée par le sultan sôtx^' 
frère, et qaerédifiee n'ayant point été cod-''^ 
^cré à^Dièu, te gloii^'iie^^-lë t^inÀiiîér et dé' 
ha donner son notâ^^fiiitoîVf^aFtiéderiîéiStage 
dantla naèrt <le MahmondtiTaît mis Osman III 
e& possession ; mais si cesnitàn prouva, en 
achevant' et en donnant" son tLOxn k ffour^ 
O^maniéy que ^ les sentimens religieux de ses- 
at&eétres ne Ini ^taienl point étrangers, nn éta-^ 
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luj^ O^^man lll fond? , près de la Noiir-^tsmaj^ii^ 

qe^ peintv soixante -dix ëtu^i^os., Fqtit :df{|i9ipi| 
l^^e epfin.dffla prj9iç«çUonç.gui^#^«oi?4*itA»R 
Çt' Wr-i! fit «^vvrw ij,^,lîtbîfefetHèqttci 

de.^fissÔTi, .trFadràes^p la^giiie turque^ Certes,. 
cajx'éïa^poijit nii ^gislalôui: sfiii$pré^y£Wlffiat 

#iî|?R;Pft'^^^ à desïH^i»w&;tristq«}'0$mw Hl, 
ne (^us^^n^ -ils reçfi^ffk df( :8&ftlifijii#içai^. 
9me d^, l;l^^lift:Î€t et.deJii'î9«eii^lç^ :l^iiiotl[da 

n'^tte^ait^^uf ^ tlteiu?* dfe 3tf . d4pQ«i^l»9tii;i B alla» 
tiireiilu Coftd ^e fii*>relipitelô pvmcQ MMteplia». 
pottc le pIMDrch£^er a^^a«w L^.:traeçs VisiM^ 
du poi^u, uae p41^w i?epa|^8este.l^v»^^ 



du nouveau sosverainyqmda cooacvva-tctat»- 

■ 

^a vie y lémoigiièrent a tous ^s Énjelsi qvCi\k* 
(ombâîent aux pied$ d'une victûne ^dtapptfe i 
la .mort. < 

Mais quelle désastreuse oou^^lle ^ftépûndît 
tout k coup dans QoostaQtinople t événeùxenû 
inouï, sacrilège sa|is ^x^mpi^i quek ibioranteâ. 
eut osé consommer le crime qoe les nMSukasaoai 
n'osent pas croire? m^eur è ceux dont 1^ 
deyoir était de Tempécliet! 

Le pèlerinage de la Mecque est k base &êi^ 
damentalç 4n mgbiométisme ^ e'e»t lef ccnHnian*^ 
dément le plus formellement ordonné par Id 
Ooran : c est aussi k* pli^ ilali^tusemenit ppaù^ 
tiqué. 

Aprè$ le mi^is. du ramamo^ tnièl multHude 
immense de pèlerinS]. partie dé (onies les pro^^ 
yinces soumises au GrandTSaigneup^ se m^t eÀ 
route pQur la Mjecqne» i]IÇ^aû)ia» est lerémàez^ 
VOUS général des su^t« totis^lmatts d'Europe y 
d'Asie et d'Ilgypte , qui eiitreprentaent «se pieuse 
voyage. Cent mille personnesde tautsexe^etaw 
moins deux cents nulle bêteë dé ^soknnae, sont 
en marche au jour marqué , sous lar condmte 
et la proteetîon da pdcbar <ie Damâsi, qné- le 
titre ^ emire-'hadjé él&ve aurdssriis de tous les 
autres pachas de rempàrez-seï^ officiers lat 
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s0idate. armes de^côtësv fle rrfàiîïe cm côuverfs 
de ,p^aux de tigre, portent des boucKers et 
de.çcarqoois garnis- d'ëi^gént, d'or et même de 
pîerreri'^s; d'autres portent des lances et des 
piquer dorées ou ' argentées , et surnfiantées de 
banderoles flottatrtes. Tei est le magnifique et 
redoutable appareU avéfc ' lequel le pâclia de 
Bamas et son arifiéè traversent les déserts de 
la Syrfe let de l'Arabie^'^ et couvrent la sainte 
caravane contre 'les attaques des brigands , 
connus sous le n6m dé Bédouins ou d'Arabes 
Domajies. Quelque lïiëprîisables que ' paraissent 
dé tels ennemis, la sâretédëispieuit voyageurs 
était d'un si religieux intérêt aux yeiii des 
sultans , que les plus redoutés de ces princes 
avaient préféré composer avec ces bordes, et 
se soumettre à leur payer tribut , plutôt que 
d'exposer la caravane de- la Mecque à la 
moindre insulte. Quelques - tributs indépen- 
dantes aviaient, de loin eu loin, Taudace de 
l'inquiéter; de pareilles tentatives n'avaient 
d'autres suites qu'un grand scandale et un 
plus grand châtiment, qui tombait àur les 
aggresseurs. 

Vers la fin du règne d'Othman III , il arriva 
qu'un pacha de Damas, nommé Ezadé -Pacha, 
acquit assez de crédit et de considération ' 
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Ipftnm li^ Arabes , jpcmr suspendre , sans danger, * 
l^rJb^QfeiiX'eAjQiDéMiix tribut qpBt» la SabliànféV^ 
Fqrle léurrpayaiisoosile aotn de sùrrck ; màié;'' 
fBjT tme de ces révolutions %i ^fréquentes à la^ 
CQiir ottoknane , vfiaadé fut transfét^- dê^Damas . 
àc^lep. Son sucttsseur ) homme ôbiéfur, sé^ 
crot appelé anxmétties ^prérogatives ^ parée' 
qu'il était éleyé an même ran^'d'énrir^HatiJéy 
qt Jce&sa! ai» Ardues Je. droit tqu'îlSi voulaient- 
]^^n.j|e,pa^ exiger de so».prédécesseQr% Lé^' 
hordes , déjà ' aigries depiri^d qu -Ezad^-4^adha i" 
leur aini>9 dv%it été dépossédé, entrèrent en'^ 
^reu( au refila de ce nouvel émir^-^adjé; €^Itèis' 
se réanîr^.an nombi^ide quarante miUe^ 
l)qmiQçs, attaiquërent la caravane entière; et' 
l%;pilièxe]»t:; lâ renommée ajoutait siême-qué 
1^^ plus grande partie des pèlechs était massa-' 
crée*. Une consi^rniatiôn si^ite s-étàit emparée' 
^ Con^tantinopiedfi tous les espcits; lès miâtll^'^ 
nmns. s6 «entaient patrtagés entije \a déulqur ,!' 
l'àbaliement et rindignation ; des murmures ^ 
sinistres se faisaient entendre de' toates>patts;f' 
o'en. était fait de la religion i» les portes du sftlut 
étaient fermées pour jaàiais..Mustapha^ à peiné 
a^s sur^e-tiâne, était nommé malheureux : il < 
était marqité du sceau de la réprobation. Le 
sultan 4 trotibié > passait le téms en< cottJërpncès 
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aw^ ; ^ gr^n^irtûim ; tontes le^ fOcks^km iif 

Ukler, m^ I7^l|ic}9i: :fpQ9 la terreur s'a^«î* pas 
permise de £^# pij»S] tûf , if^fc iebs^orer lei espriff 
ë{)Meçdtt^; la catastoèpbe lavoîlilà arriver pea* 
d«iiiA^u!Ot^]p(^. m yfraît ancspire : c^étak som 
4e. H lXi^Blt^A^9fit^s<p^ son règne dvtfît fiait 
t|k9i$ Jdmif pÉis cpttoduide Mastapba HI avait 
qomnm»Gé< Lésvqpaîntes Mpasiititieaids ftirent 
(^Q|[)0.i^s$iptfaD'dès qme la date <ie llévénement' 
f^t cQum^i Vàniàské prit soin cfe dé^Hluer une 
vict(^p[i0 fx|ii^^ peuple- 

fût attirée SQf' leikiâllar-^aga » qui a^aH^îgtiié dé 
DaxQAt EzadarPackay On àcoMiiki^ ^édàlité et^ 
ravaricct de c» miiiistsè;^! fot esilé àvee soleil 
nité dwis' Tîle db- Rhodes. P«4 d^ toms aptes' 
o» extyci^a; demander sai téta; léf^i^pte Ja 'vil 
e^tpQâé^ à'ia p^cledtisérail ^aoree iMM^iÉ^eripticni 
qpp partait. « ^'il étak puni donime trafire' en^ 
^y^» k^ foi r^poiw. avoir ét^ la cauM dtt^é^i- 
^^ iigfi coDiH^îs'i^E Ibs Arabea ooistre la siAate 
»:qamv)ame« » La'jrelîgion fntivengéiat tefièufide* 
fut apafô^, et la iègae da Mustapha Ul wm*-' 
i4eaça.soii6* um cial édairei' ^fe aviis^ un- joor 
puir. . 

; Geprhiiee, Ëk du ûltaïK.Achiiiety 4étt6né 
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du «alheiit ^ amipibe, il e«aaralt H^Ù-iiiië 
iltHl^iilQtmieiièKdBfeià pnâge^ éa- raj^on hii 
pcfcimttaiti dtsîki^'af iûrniriiiMi iééei^ }iièt4^' 
BànSearvA défXBé^tjeoBt au kftipvW'ët der U 

9;ay{iHi.<jii> lb> 4»iHerv«tidn- de sa v«&^ ip4im 
d'ime ibÎÂ attaquée parle^fKitsotif uqu'à *sa 
aiéfiÀiii»f cwtiniislle iet à- Tétudci ite la^ittéd^fr 
«ÎMbUiie^UDâailceUé) aatittidMë oti në^ âè «tf 
|î9$ttJM& priéoMM ;: ramili tpotiÂ ià la réfteKionv 
et il avait acquÎ3«defr oôoÉ&ÎMtoi»!^^ ll^ftë'pGW- 

<pie joeHfiidiL Ism^) e^;d^aboiid>j fe téôfcisiito Û 

dnante lo3€tiU& iib||(t ^ il^ 

Sex^oî«8 4eik :toiïi««f>in^Mi(^;»é^)âu»^I^iS^ 

ai^iÉHriËeacpérieiicie 'qiï'kii|pti& dé htM feii^l 

ObioriMsur^ïH iQip:ka. pvèac^te^ ^d» ^Mr loi , 
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V 

inlprtvimr 6tIi]iie]osainir«bndâupllé'^^8di8p<H 

9ki3t ra^g dm pluâgmliGU prhi'ed^ qui méntô6cnpi 
h- trOa^ottoomm^ Le sent^naeBféie la glcâM dé 
r^topi^fut. le !Jprmfi£erqa'iknantfdtta'i rkdm^ 
isation de fle$ |i^pler.::Iie îeur^oà(iI- alla Ueindrq 
k) 3fi|)rp> iq»pér^ àla luoaqi^ée <^ -Bjufav oti iai 
poré^wt^îjb a»bétv>0loh ruifea^iijÀ son passâgé 
dcfyauli les paBétàeanàet junnbaircB^ ; «r Sfil pta|l 
9 à Dieu t dit4).à'.lài3r?ooiinHandbDèy nbns le 
n boiroxia .emeffibbi ^ mc|S eamairades ,- aa 'pijn^ 
» te]»3,pr€iç]iikL>.80us les moirsi de Bender. » 
Ce ^gâge da^' lijtâiro • irëFeiila le* bonnige' d»' isi 
t)elliqt:ieQ8Q^fcQilk»c£Çgmnrdie MaBD^jhq sMuttidît 
^e vÎQgMeciKraasi d'otsivetié.^^^ : - r ^ ^ ! . * 
• Le wUaQ marcha d'wi pas fenneiirerftie bat 
k^pluft propre- à dbniiecdek^^gifi»e:ii;re«i||ira 
9fi d^ibovs, et à ramoner la prospérité ah dwisam 
!pieifi( die recopbaîséanee • et d'estimià » poii;^ 
mghib 9 il montrait ,: séoondëi oo ^iubôi idinîgé 
par luî 91 quelle ipfluenci^ré^âiérdtidceiiHiTseai 
JbuHi^ipftp^^ exei?ç^r dans un}étàt |)uksaiilr5/eCl 
^g%$lle$ fessômrcQs le prince qui ântcfatmlnnkider 
tsfiUVQ partout :0Ù To» ne^qiiaafaéir^Sptiçl^ 
auspioes et le nom de |dastapba HI/ilfolNin fdt> 
rapeAé^4f n^ le3 finei^ces ; m v^ i(é)^iiik|f uniei 
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ibale'd'abti3 qui peâment otiéi;!easeui«0t sur: les 
sujets, ,sans touroçi^-^u profit du prince ^ con-» 
4îtiQi^ m^ ^^ légitime jamais une iuju3tice> 
liiais qui du mpius la .n^ptij^ç. ^us ie . gouver-* 
liemeut de^otique?.gu'oi^^cçjo^..<fc..crQii:e le^ 
peuples faits pour les souverains. Raghib-PacbM 
eut Tadre^^se de, 21e jamais, paraiyt^e q^^;le 
sinistre de sou maître; il 0ng]^ea : le sultaa 
à£i4re revivra les ioissomptuai]|?0S:9poiirnie.tt];^ 
up freû à ce luxe désordonné y qui ^vait amené 
la corruption dans tou^ U& ordres de TJ^tal^ 
fruit funeste de l'exemple qu'^avait donné: lultan, 
MahmQud* Mastapha , plein de »èW pour la 
religion et le bien public^pénétté dé la nécessité 
dfi rappeler k» Ottomans à^cette antique frvH 
Çalité qui avaft^fait la force de; re«âpîre, don^^ 
Oisiit le premier Texeoipl^ï et veilteit lui-même,, 
i^yecune vigueur inexorable , à lexécution de£? 
Ipis qu'il rendait ou qu'il r«nouv.eIaftt. Oa l^ 
Tit fiure mettre à mort un juif qui avait cour. 
freyenu à Fordonnance 4|ui réglait la couleur 
des vêtemens ou bornait leur simplicité; il fit 
même mourir sous sesyeu^c un mendiant chré- 
tien, portsûitune yieiHe p^i^cde ioUines/auneSy 
qu'ilt tenait de la cbarité d'uipi imisulman. IL 
suffit de se souvenir que de tout tems la cou-^ 
leur jaune ^tait aSectée à la chaussure du peuple 
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conquiérant ; et si la peim |)^]tatjt rd silrpâSBe)^ 
le dëlît, c'est que la ^réthé éxoessiVé^st une 
condition du gouverniemeiït eb^Itt , qui tic^ 
serait pas d^acoord aveo ses pr^eipes et èeé 
moyens^ s'il avait uft tariF pour la désobéis^ 

sance.^ 1 

Un sentiinetit |)uissàtîtsut^ Té^prit des prinées 
teusufauâM , qui leur montre , dans les actions 
et la vi^ de leurs pëi'es, comme une rhgiè 
écrite et oâe eotisciènce m tradition , là 
piétë filiale, présentait, au!«: yetix dfe Musta« 
pba III , tous ]e6 rëglest^ns introduits' detiu» 
la déposition d*A4?hmet, son p^e , coliimé 
des innovaUoîis blâmables qui frëjipàiedt d*tknc^ 
empreinte de réprobation tous !^ actes sous» 
crits par les sultans MôbmcitÀi ef Othman, 
ses cousins; Eagbft ne thâh<|Aâ^sde ^tt'^ 
fier ces diiBpOsilkMB ; il présenta sfàM cë^Sé^ 
à Miistapha les maximes de son père comtii^ 
les seules conformes à l'esprit de la coîisîi'-' 
tution ottomane 5 et^'e^emple de Bolimatt î; 
plus glorieux encore sôtis lé nom de' éàniMi 
que sous celui dé magnifique. - 

Ce fot ainsi que T^dlrmît graud<-vrsir amétiii 
le sultan k porter lé visiriàt «U p{ud ba^ 
degré de ^lendeur en dépouillant les kisîars- 
•gas d« radmi^ifiitratioâ du revenu afiecté sous 
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le nom d'tahém«i, 'ài-etil^etiétiet à la subsiâ^* 
tance des femmes du sérail. D^à^rès i exempte 
4e ^^&éçrabie - Bçkir- Agèf j Hogîiîb prouva 
nisëmeiit à son maîlife que Vcmt cet br , tout 
ce pouvtnr confié à un demi - bomme , à un 
^elâ)V.e Boir^ harbsLve ignorant et g]t>aÉfèr^ 
qui se formait dans l'in^îeujr du 9é|^il% 
itaitia cause. de^ cabale» «ft des ifltrrgues qui 
tnti»V9ieikt eosoito l'autorité absolût et «entière^ 
appartenante aux grands «^visirs dans l'ins^ 
tîfutkm primordiale de leur dignité. Musta^ 
pha cûn^eiitit , air de ri sagM •oodsidératiôns , 
à réunir l'attribution de rharémaï au visiriat^ 
et oe fui* ainsi qne Ragfaib dtemgea au pro^ 
fit de sa place et 4^ retiipîre cette i^artîe de 
la constitution , et rassembla dans sa main ëi; 
dans cellet.de sea saccesaeors Upiie la puissance 
et les ressorts du gouvemem^t dttoman. 

Ces lois restauratrices , ces réglemens im-^ 
poirtans, qui limitaient l'ambition, rintrigiie^ 
et la cupidité , excitèrent le mécontentement 
et les murmures de ceux qui profitaient an^ 
paravant de tant d*abus. On accusait le su! tari 
driioe avarice sordide; mais son âme élevée 
méprisait des calomnies qui allaient quelque-^ 
fois jusqu'à ses oreilles, a II Aiut amasser de 
» l'argeiit poar la guerre, disait-il, et quand 
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3» elle sera dçyepuç nécessaire ils verront si 
fi je suis avare. » 

Mustapha la désirait en effet , mais par iiaîne 
du nom chrétien ,, par la religieuse ambition 
de, mériter les droits de mosquée et le saii^t 
nom de Gaâ^que la loi musulmane décerne 
aux sultans victorieux. 

Les circonstances étaient favorables. '^ 
Mustapha était disposé à. déplayer l'étendard 
de Mahomet, le grand-visir Raghib ne par* 
donnait pas à la maison d'Autriche sa média- 

• 

tion, en 1737 : malgré son grand âge, il aimait 
la gloire, et, voyant une- occasion d^en ac^ 
quérir sans beaucoup de. hasard^ il ne voulait 
pas la laisser échapper. Quelle ét^dt eweSei^ 
la situation critique des Impériaux, les éter* 
nels ennemis de Tempire du Croissant ? Marier 
Thérèse , leur souveraine , avait épuisé ses 
finances et la population de ses états dans sa 
lutte contre Frédéric II : la "Hongrie était 
sans défense ; la Russie abandonnait J 'alliance 
de r Autriche; la guerre entre cette puissance 
paraissait prête à être déclarée par la Porte. 

Ainsi. demeurait suspendu Temploî de nom^-* 
breuses armées qui ne demandaient qu*à com-' 
battre, et d'inupenses trésoiss accumulés dans 
le sérail que le sultan ne refusait point d'où* 
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WÎr , lorsqu'une révolte d'un gen;re inconnu 
jusqu'alors s'éleva dans Gonstantinople , et vint 
braver la toute^uissaoce de Mustapha et la 
sévérité de son grand- visîr; mais on a vu 
daiis^les guerres ^miiçpies , le formidable bélier 
abattre les rempai^k et venir perdre la force 
imptUssiante de ses coups d^^vant les balles 
de iainç ou de coton qu'on lui opposait. L^s 
«pproviséonûemens de blé et de riz avaient 
manqué ; un naufrage avait fait périr soixante* 
dix bâtimens veaùt de la mer Noire , la seule 
espérance de Gonétantinople; ils étaient venus 
ee briser 9 .de nuit^ bontre les écueijs qu'é*- 
elairent deux &nàux élevés à l'entrée du ca-^ 
nal sur les caps d*A4ie et d'Europe t mais il 
faut ajouter que le» gairdiens des phares sem- 
bkd>Ies aux féroces Lestrigonâh de l'Odyi^ée, 
interceptaîentt souvent, la lumière » et q^écu*- 
laient sur les naufrages, Lea: greniers publics 
étaient vides : dans cette détresse , les hon^pes 
supportaient la disette avec un- mécontenter 
meut qui n'éclatait pas. Les femmes^ moimi 
patientes et plus hardies, s'attroupèrent, et, 
eannantdamairteaux^ de dseaux et de lim^s, 
eUes allaieitt en corps d'armée, attaqua: les 
magasins où i:<m «uppaait. qu'an vU mono- 
pole avait entassé tous les grains. CTne femme 
3. i8 
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du peuple, Veille mak cousagerue^ létaàt.i 
leur tète; le j«m6saife-âga se présenta aveit^ 
une garde nombreuse et fut repoussé* à ooaps 
de pierres: les magasiifes forent forcés , at le 
pillage commeoça. Au i^ilieade ce dës«rdr9 
le grand- visk Ragb3> paroi; ia irietUe femm» 
s'avança vers lui avec audace ^ le menaçai 
le défia I^i-méme lui et ses soldaits : joa^naitt 
la v^bëiâence du langage a la haidiesse d« 
maintien y éih traita* de pdbsanôe à puissance, 
et ne congédia sa'troupe viatori^ise qu'après 
avoir obtenu une pprtiôn de riz pour chaque 
combattante. La veille de cette ëîneote, l'aior 
fodfisadeur* de Fraace «'était trouvé chez la 
grand-visir; un de ses offidevs était venn 
lui demander ce qu'il ial|iât faii;^ de n^euf in*- 
dividus qui s'étai^t rendus aoupable d'une 
légère insubordination. L'inflexihlâ ilagfaib^ 
i9ans <^sseir de parler à rânifaassadeu«,»avaii 
r^oadû par un mouvement horizontal £iit 
ifVec la maid* Le comte de Ver^ennes ne 
Vit tout ce ^qm signifiait fie geste ternble , q«a 
ieï^qu*^n sp retournant il renecmtra neuf téts^ 
encore "foilte^ sanglantes , exposées aux portes 
dû palais : ce pr^Noipt ^ irascible ^ministre na 
daigna cependi^t pas punir des faméliques 
iNuschaatefif : il se contenta de répondre â ceii:f 
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i^ ^éU;xmapEiifiLt ^ sa^çdér^ioa : f( Ce n'était 

. QffpIqu'étTMJhQp <que dAl paraîfré sous le 
fr^W*ia^:d^ E^ghib j la céyajte impunie mémo. 
4')U!0P trQiipiç»4& feii9m^9 au ijoili^s)! ^ la capi^, 
taie, il appartenait à l'audace de braver là. 
{)k)liss3^e p}u8 soleç^yement encore; 
. La Sgotl^ olttonl^^0, eoîpman^^e par le i;6oi 
ç»pitefî-pacta , levait âàm hs île^ 4e TAr- 
çl^ippl )e tribut aoauel» et se trouvait mouil- 
le^ devant Yile de Stppqp^ r^uacienne Cos^ 
patrie 4 jfîippoor^ç. Un ?sélave chjbétien for-; 
paa le projet pr-esq^'insepsé de recouvrer sa 
lijbçrté en enlevant le v^iiiséavi amiral : dé 
sçixante-dif €oqipagno|nf de son infortune il 
fit bientôt aulant did coi^glices de la plu§ 
andacieuse riso^tiop. .Saî^sant le mompot 
ou le capif aii^p^ba ^t tou^ -les officiers étaient 
descendus h terre poul: assister à la prièrei 
publique ^. un vèndrefii cet homme intrë* 
pide, iiomnié le c^pita^ne Simon 9 donna le 
signal de Tiasi^rectioA > l^^ x^âbles furent cou-* 
p^s , ft , d^A^ un i^sti^i^j le vaisseau mouillé 
S9 -rade , se trouy^ à 1^ trpile. JLe peu d^^ 
fold^t^ ou 4e ^at0|ot^ pwsi;iJman$ restés à bord 
fssayèr^nt de. r/é§îster et se Tetf;aqcb,èrent d^s 
la Sainte-Barbe , ea commea^^ant par arrêter 

18. 
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le gonvernail; Simon et les siens se feent 
un chemin à coups de hache , et arrivèrent jus- 
qu'à eux. Ceux des Ottomans qui voulurent 
échapper à la mort n'eurent de ressource que 
de se jeter par les sabords , et de se sauver 
à la nage* 

Le vaisseau ne gouvernait qu'au gré des 
yents: le capitan-pacba , ^ la nouvelle de 
cet événement presque fabuleux,, accourut 
monté sur un bâtiment ragusain qu'il trouva 
appareillé. Simon, au moment d'être atteint, 
lui cria , avec un porte-voix , qu'il allait le 
couler à fond, et qu'il ne se laisserait pas 
aborder , dût-il mettre le feu au vaisseau. L'»-: 
mirai, étonné, effrayé j indécis , le regarda s'é- 
loigner et emmener cette glorieuse prise. L'heu- 
reux et brave Simon la conduisit dans le 
port de Malte; il fut obligé de demander 
du secours pour jeter Tancre,^ cet immense 
Vaisseau^i'ayant plus que soixante-cinq hommes 
pour tout équipage. Gonstantinople fut dans 
la consternation^ moins encore de l'enlèvement 
du vaisseau amiral que de savon: entre les 
mains des infidèles le palladium ottoman : ce- 
pavillon naval qui porte aux quatre angled 
les noms des disciples àx prophète, et pour 
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«mbiéme le femeux «abre d* Ali à deux pointes; 
le Zulfiear^ 

Le roi de France fit tout racheter et tout 
rendre aux Ottomans; le vaisseau anliral fut 
ramené devant les murs du férail soos la con- 
duitq d'une frégate française; le capitan- 
pacha paya de sa tête sa négligence ou sa 
lâcheté, et le calme reparut. 

Ce n'est pas que la tranquillité régnât sur 
toute la surface de l'empire^ et que Tautorité 
de Mustapha trouvât partout une obéissance 
pas^v^e. Depuis que 1^ sultans ne parcouraient 
plus leur vastes province^ à la tête de leur 
armée , leâprit d'indépendance était commun 
à tous \e& pachas*éloigaés et à presque tous 
c#ux que leur; puissance^ leurs richesses, et 
surtout la pâture diflScile dûs lieux où ils com- 
mandaient , mettaient en état de se défendre ; 
c'est ainsi qu'Achmet , pacha de Bagdad , se 
permettait de laisser sans exécution les wdres 
qui lui étalent transniis au nom de son maître : 
il y r^ondait néanmoins dans les termes les 
plus respectueux et les plus soumis. Ses ri- 
chesses et sa conduite attirèrent sur lui Tat* 
tention e^ le mécontentement, de Mustapha. 
Un capidgi fut chargé d^aller à Bagdad cher* 
cher la tête d'Achmet, et il lui fut enjoint de 



rtè pas .révëriîi* Sans l'aVoii' «tftewé 'par forcé 
ou par adresse. Dans ces dangereùâcf^ itrissîoiis 
'^ l'envoyé fîèivt son brd^e ckcW, èè s'approche 
du proscrit sou» tin prëte?tfé quôlcbiiqàei 
he capîdgî , déplêèhé Vef s Achhiëf , espérait 
épîer le riiîènieiît favorfabfé, pô}gilar4et le pa* 
chi Rebelle , montrer ié firmâtt îhipêriàl, et 
voir tous les esclaves; se prostehiei* alors de^ 
vaht Jtf sfeiing dli' maître ;' œafe il eà* arriva 
tout autreraenl. Lé ^îîé^'ôyâfnt Atîtimet -entrete- 
nait j sur le8 tnôryhes an sérà^ily'd'ôbëèurs'^t 
fidèles émi^kkeif' (jm- Pài^èWi^tH '^u-départ 
et de la niissfem dii capîd'gî ;'H*Ie' fit iliuMleT 
à son arrivée , aYânf de perràeètre qû'oh Viiti- 
ïroddsîf devant lui; iVxfdre'iéférèf' d^ te 
ttaHiéuteux étàîf porl^iir ftil^ifm^éî Ijsr pàtAa 
fei fit coiiper ïa tètë ,' et l'tÉ»téyà' pùilt tèUle 
réponse à la Sublihi^-Fôrté. '••!•<. i:-i: • 
• D'autres* gouverneurs ïiïofîri* riches 'ét^mloîni 
éloîgriés; n osaient pas pr^ttd^rb 'ïihë' aîttftiicîé 
si fièrè; ils se cbhteritàiént d'àfcfefét' ail sfé^ 
nne' protection sécrète ; en SàtcHf^àWf Wrté iiioîtîé 
de leurs rapines', potir jôilir fmptméïnébt dé 
ï^ulre. ■ • • ■'^''■- ' •''-[■'' ''''■ ' ' '•' "• ' 
Ainsi vivaient \é^ opprieteèùt^ '^ fës 'oppi-r-^ 
iués , sou^ un sultan f i^^ide ^t'jjlisie ,* et sons uti 
grand -YÎsir *c|ne son a:cfîv1t'i#,- koft' énéi^gre fei 
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Èà den^rité rendaient phls capafble * q]ie tout 
^utre de hite respecter Fatriorîté et de répri-? 
mer le plus d'abus , si la vigiUnce , la rigueur ef 
là yolenté eussent seules suffi pour remédier à 
des vicei invétérés, et pour guérir la lèpre 
d'un vieil état , que sa force primitive aban- 
donnait (Je jour en jour. 

Tout ce. que son caractère et ses falens 
valurent à I\.aghîb-P^cha , fut de mourir en 
placç. L'empire, ottoman perdif , en 1762 , ce 
grand-visir, un des hommes d'état les plus 
remarquables quiayent jamais servi les sultans. 
' Zélé pour les intérêts de sort inaîtré; Ragbib- 
Pacha ne perdît pas de viie febieïi public, etsoâ 
nom nVérite d'être inscrit an fàtfg des hieÀfsàiénvê 
dé rhuîtaanité.' Ce fut hii quiv pôui* préserver 
Constahfinople de la pesté qui y fdit ' tarit dô 
tavages , proposa d'établir d^s làzarett^ au« 
tïes des Prîiices, placées eÂtre Id cÔte d'Asiél 
Ce vîsîr fut Taitii dès scîterfcés; et fôildû , daii* 
k capitale de l'empire, une bîWîrttlïè^tie qu'il 
fendît publiqbe par soh testament : é'esfKun dé^ 
treize dépôts littéraires établis depuis Maho- 
met ÏI jusqu'à nos jours , paf lés sultans , les 
sultanes, les visîrs ou les riches éffendîs,^ eti 
l'hôrineur des^ sciences et à la gloire deSétudëé 
chez un peuple que PEurbpe , dans son d^ 
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dam, a ]iigè trop long-tems snr là réponse! 
du calif Omar • condamnant au feu la biblio* 
thèque d'ÂleKandrie^ 

Sur 1a porte du monument que Raghib 
ëleva aux sciences et aux lettres • oit lit cette 
simple inscription : «Honneur et gloire à Dieu! 
3) soi;s le bon plaisir de Dieu et dans la vue 
^ de lui plaire, Mahomet, grand-visir, snr* 
31» nommé Raghib ou le Studieux , a fondé 
•p cet établissement l'an de Tégire 1176. 
■» (1762). a 

. Mahomet mérita son surnom de Raghib , non* 
seulement par son amour pour les lettres, 
mais parles ouvrages qu'il a composés; il a laissé 
des Mélanges de morale et de ^philosophie 
en langue arabe ^ intitulés : '^le Finci-Raghib 
Qu le Vaisseau des gens de lettres; un Recueil 
,sous le . non^ de Divan ou de Chansonnier, 
}e l^IuntekaU ou Choix de sentences et de 
fnpts remarquables ; un Recueil de lettres rela* 
tives aux négociations ou aux aSidres poli^ 
tiques dont il a été occupé toute sa vie; enfin, 
ce fut par ses ordres que l'histoire delà Chine, 
du P. du Halde , fut traduite en-langue turque ; 
}a mort seule du Raghib -I^acha, interrom-t 
pk l'entreprise qui fut achevée, depuis. Tel son.t 
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les titres de cet illustre^ Ottoman à lit renom» 
mée littéraire. 

Comme grand-vîsir, il fut plus profond 
politique qu'aucun de ses prédécesseurs : il le^ 
surpassa tous en prévoyance , en conduite 
et en dextérité; aucun ne l'égala en patience 
tiî mên^e en froide inhumanité, quand i{ 
eut à se défaire d-un concurrent ou séule-« 
peut dnn hommd qui lui porta quelque om-* 
brage. 

Un taflerdar était devenu agréable au 
peuple par des sentimens nobles et une grande 
gépérosité. Raghib entendait partout feire son 
éloge : sa jalousie s'en alarma ; Aristide trouva 
bien un Athénien fatigué, de Tent^ndre ap-^ 
peler le juste. L'étivîeux vîsir ordonna la 
l*é vision des ôoipptes du tafterdar, et préjtendit 
qu'il était redevable; soiii ce prétexte^ il le 
fit exiler ; mais il déplora le premier Ia,sévéf 
rite dont sa place lui faisiait un devoir, et 
se plaignit d'être forcé à éloigner un homme 
si estimable. Sa h^ne secrète pou]::suivit sa 
victime jusque dans l'exil, et il envoya cher^ 
cher sa tète ; personne ne protesta ensuite 
plus haut contre un apte de justice aussi cruel. 
Il gémit sur le sort du feflerdar comme sur 
celui d'un ami j il dlla même jusqu'à blâmeç 



la sévérftë dii stfltan : c<^ Lé crime etaîf sî or-^ 

» dinaire, disait Raghib avec hypo^c^iâîe , lé 

3b réparation était si'aiàée; là pfeîSe tiêlèit pas 

j» projportionnée au déîif. i> lie fierfidë irergrefi 

fait / avec* une fausseté si Vr^aife, lés falèti^ 

et le tnéfite du fèftetdar, qiie per^otme rtef 

Feût soupçonné d'avoir été soii pfitaimer bour- 

reâu. 

Mustapha Ht boùora toujbtirs Ja ^ag^éssë 

et les lumières de Raghib-Pacba , et lui laissât 

jusqu'à sa mort, uû ascendant qtte ce^gtaiid- 

vîsîr eut l'adressé de ne jstitmîs fitire seriSri 

à son maître au milfeu dtf ponivncrff' et d« 

crédit sans bornes dont il jouissait; il nd 

heurta jamais sst volonté et devin-rf <lè fcdiiné 

heure, sans jamais Tonblier , • qtfé fe sâhan 

voulait eroîré que soft visir tt^élatt qiié soi* 

ministre. Raghife û'en' savait péfti ifedins pdur> 

voir à tout ce que lui' ooriseîllaiti sa jalotisié , 

son ambition et sa ttafitquîHité ; il pralîqffaît 

avec une patience et un sàecès admirables 

'» • • - 
le proverbe tm*ô qui difï «Il faut chass* te 

i> lièvfe en voiture. * 

Le mliphti Véli-E9endi réprouva' à sèà 

propices dépens. Cet ambitieux, cbiïsidérd 

dans îè <;ioVps dé l'uléma' par son éloqfneâcfé 

et sa hardiesse ,. fut indiqué'au sultan qui témo^ 
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gnâ itiitemiôn de l^élév^ à fô df gi^lé de dieC 
ide ta Idîi Rdghib se hâta cb proclamer le 
0hdu dti sbu^eiâiâ ; U fie lairdâ pas à s'apep- 
Cevoir .q«e celui dottt âl âsraà soufibrt la 
grâiideili: èbefchait à s'irâcûiseerdânsl^affîdros 
de Y état i et songeait -^■i%lanôêr son crë^ 
dît à M-iaétm. Aaghibi t4)alait faire prinoe 
'de Moldavi'è'tm drogmarti de la Porte (fu'il 
profëgèaît. Le ^tiplrti ^lïmAixxsvdtèja. oppo- 
BÎtîoû avec M , et préîeâfa ô« • Sultan po«r 
liôspôdâ* iiii Grée déposé dbiit il fit les plus 
magnifiques iéloges. MuSteptea ent parla aiu- 
grand* vi5Îr qui se pt()sit^M^, et: porta siar-lei- 
thàhip aà rang depritifeè le protégé da tnnphtf* 
' Mais an bôiifc de trob nidîè , Il t(mime»ea 
& éppliqi^^r à ^wîm tiisà]g«' ^Oii ptùil^he iixm'^ 
lier; il fit répandre lé feuJP que le te^pfefe 
^vàît Tfendii" sa S^éeoèiiMiàcîfcitteii pdur éent 
bourses t H ne s'agîssmf plus qî!ie der iPair*^ 
arriver Ces râ^pôrfe^ att siaftatf. Ma^fapba, 
îàélon îa -cônïiime frès-pëlîtîquë de* prlaCéte 
tnùsttlmahs ; sortait souvent dégiiisé , et etotniit 
dans tes endroits? ptibliôs poër •^ûteû<îre ûb 
que* le pétiplë disait on de-Ji^îon* de^se^hlî- 
nîstres. Un café da faubourg d'Ejuli était celui 
icm îl- allait le plus frétjuémment ; . Raghib 
y apostâ dés énlissaires insfruits x^ayance; et 
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Yna d'eut dit sans a^talion devant le mU 
tan : a Que les Ottomans étaieat bien hea« 
j> reux de posséder le plus sage ^ le plus juste 
» et le meilieqr/des princes : m»» que tous 
» ses ministres ne lui ressemblaî^t pas ; que 
)» le chef de. la religion et de la justice, par 
9 exemple r .que le muphli., enfin, avait été 
» assez vénal ^ ^our jse laisser corrompre par 
» les giaoux^ qu'il avait reçu oejat hourses 
» pour élever un vil infidète au trône de Mol- 
3» davie; que $i de telles prévaricaticms étaient 
» ignorées du sultan , il y allait certainement 
» du salut de. l'empire, d Plusieurs voix ap- 
puyaient à Tenvi cette «accusation et ses oon*' 
"séqHencea* Mustapha, indigné, se retira < manda 
«ur-le-champ le grand^vi^ir auquel il ordonna 
de déposer le muphti. 

Un homme d'une haine ordinaire aurait 
obéi en silence en se félicitant , dans le secret , 
d'obtenir un^ vengeance si prompte; mais 
le coup n'était pas assez assuré pour que son 
ennemi ne se relevât rP^s* de sa, chute : la 
marche- de Raghib, dans ses animosites, était 
biçU' moin^ vulgaire , bien plus Iwte., mai$ 
plus savante. 

Il x^épojadit au sultan avec une feinte mo- 
dération qu'il ne fc^Uojyt écouter de pareiU 
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bruits qu'avec une extrême circonspection, 
qu'il y allait du sort d'un homme peut^^tre 
umocent; que le peuple mal instruit croyait 
le mal, cenisurait le bien , et condamnait l^gè^ 
rement. «Le mupbti était, disait-il., un per- 
» sonnage trop religieux , trop vertueux pour 
» être justement aocusé d'une bassesse. » Et il 
conjura son maître de suspendre les effets de 
son indignation fusqu'à ce que des bruits si 
injurieux fussent au moins confirmés. 

Raghib savait bien qu'il avait les moyens 
de donner de la consistance aux soupçons; ' 
Par ses soins , Mustapha rencontra , dans nu 
autre café, de nouveaux émissaires quirenou-» 
vêlèrent Faccusation en y ajoutant des, charges 
plus fortes encore contre le muphti. Le sultan, 
cette fois , ne consulta plus Raghib , et de son 
propre mouvement, il envoya ordre au muphti 
de partir sur-le-champ pour Sinope , ville située 
sur les bords asiatiques de la mer Noire, 
le plus désagréable des lieux d'exil. 

Le grand- visir joua ^on rôle jusqu'à la fin,' 
et il savoura tout le plaisir de la vengeance ; 
il se mokitra même si touché de cet évér 
nement , que ce fut à luf que l'infortuné muphti 
s^'adressa pour obtenir que du moins le lieu 
de son exil fût changé/ Le-ministre fît valoiif 
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avec autant de gravité que de bienveillaûctf 
la difficulté d^ rien gagner sur un prince 
josle, fnais . violeut, pKW , iwt/é ;, cependant 
il promit d'invoquer la clémence du sultan 3 
et de tâpber de. faire adqocir H rigueur de 
l'arrêt ; il prit sur lui de permettre au wuphti 
de rester un jx>ur ou deuf . dan3 une maison 
de plaisance, et il otrliut que Tj^xii fût trans- 
féré de 3wippe.à B^rse, fayç^ux signalée à 
laquelle Veli bornait tous ses vœux: ainsi, 
^^gbib. çut h plaisir de perdre sou ennemi ^ 
et de recevw encore ses remerpîmens^ 

JJfi gjrand-visir auasi babile et aussi instruit 
ne pouvait pas avoir l'esprit petit ni les idées 
superstitieuses; aussi lais$ait*il bien Jpiu eu 
arrière les préjugés religieux de sa^ nation^ et 
c'est un dernier trait de ce. genre qui le pJa-r 
çera au-dessus d'elle par l'indéfieudauce de 
ses opinions coumie il l'était par la supériorité 
de son caractère et par celle de soqt rang* 

Un chrétien se pré/enta un jour cbe« le 
yisir, et fit entendre qu'il voulait se /^re 
musulman. Le dro^au expliqua que le néo*' 
phyte était de Dantzick , et qu'il çn était parti 
tout exprès pour emJ^asser le mabométim^ 
a ConstantjuAple. Bagbib , qui ne croyait pas 
au3ç vocations^ fut curieuXr d'interroger luk 
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tnêpie cet avçxiturîer. L'Allemand lui répondit 
dévotement que M^ooiet lui av^it apparu 
pour riiiviler à devenir digne deç faveurs 
attachées k Vi^amisme*. a Voilà ua étrange 
7> cpqiHp , dit le visir , Mahomet lui a a|)paru 
» k Dant^içk ! k un infidèle ! tandis que depuis 
» ph|s de soixante-di^ ws qn£ je s\d$ exact 
» aux cinq priçres, il ne m'a jai^ais fait 
» dç pareils ^lopqieurs : ditesrlui^ drpgman, 
» qu'on ne me trompe pas iqipmiénient; que 
.9 pour venir dj& «i lotii, il a, ss^os doute 
2) tué père ^et pière, et que, s*il ne coniisssç 
D P4S la vérité 5 je vais le f^e pendre. » ♦ 

Le .néppbyte^ épouvanté, se hâta de dé*- 
Cflarerqn'il *vait4té piaître d'^coJe à Pa^tzick, 
jqu'ou Tavait cbasfié pour ses no^auvai^es mœur? 
jsur les fWmi^. dç^ Piareps dont les enfa^^ Iqî 
.étaient conèés, p> A la bo^im hevu^i dit iEUr 
^ ghil>9 quil fas99 nptrç professiom de foi» 
j» » et qu'on l'envoi^ chez 1? pK)Uah R.m qui 
il) est de la.mdœ^ moratité quq lui L'imau 
4> du quartier las instruira ious les deux^ ajour 
yt ta-t-ril, fit leur apprendra qu'aucune religion 
,» Tî'admet ni leur>s principe »i leurs pra- 
9 tiques, li .\ 
* La considération et le respect que Musta* 
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pha III avait témoignés josqu^au derûiet mù^ 
ment au grand- visir Raghib , ne s'étendît pdà 
au-delà de sa vie , ou du moins ne ^auva pas 
des rechierches fiscales ceux qui furéntsoup 
çonnés d'avoir entre ies iQains ses richesses 
vraies ou supposées. Son trésorier fut arrêté, 
ainsi qu'un riche Arménien, qui avait été 
son banquier : tous deux furent jetés en pri- 
son , et enfin mis au cachot appelé bostan- 
gis-bachi-fourkouni ou le four dti bostan- 
gis-bachi. Ce lieu, dont le nqm seul inspire 
l'efiroi , et présente à l'esprit l'image des tôt- 
ttires de toutes espèces, est placé près d^ 
cavernes des bostandgis et du fou]r où Ton 
cuit le pain de leurs chambrées. Dans la 
nuit , vers l'heure ou tous les soldats sont 
retiirés, oii le despotisme ne craint plus que 
la pitié vienne intercéder pour ses victimes , 
ou soit émue par leurs cris plaintifs^ c*est 
de ce cachot que sont amenés, dans un 
lieu lécarté, les malheureux condanuiés à 
^tre interrogés par les tôurmens; ils n'arra- 
chèrent aucune révéktion des richesses de 
Raghib-Pacha au-delà de ce qui était connu i 
ni de la bouche du trésorier, ni de celle da 
banquier arménien ; seulement ce dernier 
sortit de prison dépouillé de toute sa fortune 
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pàftitiUlièïe , ^raketnent d'autant plus îxîiquè 
qu'il la teâait de là s:qLCces8iaa de son père 
éûrichi dans le commerce* « 

C'était là' cë ipie lé sultan Mustapha Iir 
appebit s'dùeuper dei fînatices : il faisait rën-:-^. 
trer,'paîr la voîe de* confiscations, dans h 
fi^étorimp^àl les plus riches dépouilles, &uit' 
de préval4çatio!n^ prèsqufc toujours plus ou 
moins présumables; il avait ainsi déjà com-* 
pletté plusieurs. ,Aèiw/j ,' c'e8t*-à-dîte fende et 
&iît mettre ison sceau sur plusieurs chambres 
contenant cteiôÀné'îUx milles bourses ou quinze 
million^, dépôt qtoi'îl réservait pour les- besoins: 
éventuel^ dé son empire J, et c'est ainsi que,' 
par le nbble ëm{^ot qu'il leur destinait, il 
en purifiait au moins la sourde». Du vivait de 
Raghîbyët bien pluis encore depuis sa moirt,' 
ce prince , dont le caractère était bersévérant ,^ 
les intentions droites et le zèle infatigable , vou- 
lait tout ' voir , tout entendre , tout décider; 
' » 

Mais le sentiment secret de son insuffisance et 
d'une ignorance que sa volonté ne pouvait pa9 
suppléer , bornait presque tous ses mojeùs à 
l'activité. Mustapha III croyait régner en tra- 
vaillant isà!ùs cesse, en vivant presqu'ensevéti 
au- milieu de piles de mémoires relatifs awc 
affaires c^ son empire , et en répondant à ceux 
3. 19 



dirait su^ ssk f^i : a.|l Ë)a( bWn gn« j^ fd»|e ^ 
» besogne, puisqu'ajif^iin f|^ ,A«flu« B§ M»* Ir^ 

gH a^t 4e 4f« BMîâïlWS t tes pWS^iPqÇ»: %4t 

t^ HftJQH^ Ift »|ftnft(çl^,§i^)V»ÎI^Gç**vènproe»l[ 
fut ^t»f^^sg^ # %)ief 4e.j?(éJQ»»s«WP»«l 
f ivmçjîîfj Çl'»it«»t ptel. v^fe„|(ï4e jftmMîospiïffl^ 

titt?ri^ ^" §^il 1 4w* ^ bftt|er»fl»- «e fifoisç»! 
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. Lm mei y icn s^oartésé» makms » les Hà^afâbb 

•fCeMiièttt- huit j dt»'b«À:Mtt:t é» l^peë d»* «côtt- 
i«Df«-fiifMMiiini) dé |t|>ilk|!Me «ii<¥(0ki<|ttës , «b 
'IpiiikiUi'gMùid^ir; et OMte bdëtftilllè Ié«- 
-oïdittô y ^ôè itttlMit dMv^ ^itf tfè» ttrifir dp 

|(iye6t 'âv la Kèieftcè. Ij& ^eMièi^f ^^é «là 
0ênH était efle^MlDë éèlSiit«B dé éHxSior^ dfe 
M« ottl^ft ; !Éba{« te {ïlaëè oà toâi «ticposéës 

«C Mm liidèsk 4MMfr«!Me : «tafiii , lu Mi»éj< i^ 

t«» kidei^ùé^ j i^Iééi?dMù^-là ÂÎiff ^Ktf 'àhk\ À 
ptéttmmi lc«HIMioti»«ttiM3'4â« feu , ieJAVbàték 

tedti*«ltetf. ■'••'*'■'■■'** ■•■■■ "■'•'"' '''" ■'■" " " 
Ltt âéé^ëSkàé fstàïiAi'léi yt^'kéè Kfe 

ttâtttli^ktfts de tàf'jdié |>OpttIèlit« , «t ti'etvJà ptA 

dé6ig4é1«9Ukiifei{0èfimrtdtIàttcett<«. AtsIiA^ 

héote il |ià«Étt «H tt^tipës de Jicâfe ét'de Gi^ 

t«{>^ëàeiit«i&t M {irefaâeir» offleier^ de Pèmpifè 

te( lé-éâfttitfiè «t l'«»(èf^é dé letti^'èlSÀf^ 

Vlâgmté àppf&àâ qtt'dafr(sfi>is fe' <iIièr>^àÀè 

WOtti^U»', lé' bbà M Lotfh Xn , jbdoàitâ tt 

Ibtt9e«r «t i'ifiâttlgëa(<fr {tié^l ne Jiëè pMy» 



/ 
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44ts»li<liacKii»(qtti s^étfubnt .pei|mi« de jdimiI^ 
^obiiçifsif^xjaii^, ^l'imifv ]m vêtànei» ,.èt 

4fyd»iéw[pce»:dj| .çiB g3irft.là fiwest i4tejMU(«i j 
^aj»; Ip y^ ^t tes; ^trec; ^i^ds 4^ l'enijârej 
4iire0t jpi^é» p^iqiiemeiitr B£uis aueuM-oppo- 
;àtibp,,Ife;feax,staii4?onfc?, çflfefldisgy (iieute*- 
j|«(p(d9 pfflicj? dfî€<>p8tftn%ppl/B) , ac^rça sans 

j^ ^^ ]Ç(^^l^|ri^Y^.f, le, vél«tal>lfi J ïes^ den* 
Siusnnces se salaèvent gpcavement ,.et.p8ç»èreiit 

entra avec son cortège dam le palais de eeohfif' 
An ^jS^^^^.l^^»}^,»kW^k^99*f.^ maison 

!«*'^ite¥?«^e'^fl jvft-4e, m^ndus «nnplojr^ 
:»WÇiP9B^T^¥»?s^ r^îftJ^^Blpire j qp^ n'a p»| 
^ y.9WABP?^W«»^)V^^ fMpawr..la;p<^;d«f 
W«<Wfl#fÇ!.»P!iP®)^«>»^VWr;(««Vp av<>if 

i.»§ea^««ie| d^WWpiWfiE JWWJe; fei| «piViil 
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pott««ùt sans doute tirer ùtiè ié^ik utilé'âè cëtfIS - 
<lémite direétô de ites ¥ëJéàtfôîâi1H?'îièâ'iië2* 
glfgetiQësbu de ses incmPSTài^le obffedfif^ti?^ 
le bâton masàtnàan répartit j'ettl'eSé j^i^l^lblë" 
qàll fit plas d'une fois ré^éiit^r' d^ léiiir'liâr-' 
dièsse ces indiscrets prëceptèitfs?.' "" "" ""'''- ' 
Si Ifes divertisemens^WpeapTc tiai'afc^éH^' 
sent ses mœurs , et marC[tiiiut l'es pét&déi/ 9'àVi-' 
lissemënt et de déeadéticë, il àtifBrà œ'<ibm-^ 
parer ieë Aobles et sàAgfitÀï^^ètacies'^fl'téi!' 
fiers OtMÀnans joaoimt sttr^PAiittëïdàn ,1à' pi^iô' 
de BItodès et la conc[ii»te*d^ Chy^ré'^ô^is^ii^ 
yeto de' leurs sàltans , aidci JR^lesdè hi circbh-' 
ciâàii des héritier^ écr^tfiânié dâûs iei' 'fieàiuc' 

• r f .... I 

f^ha lit ) leurs désceridans né prenaient ^pas^al^ 
k vérité^ une part activé ; 'tnûs bù c'était <Kjà* 
ftrop de' ri%atdcr et dé' souHreî? * '' " ^^ ^'v, / , " 
En'ëfféft, k nation ottottkatfe;* sf'Màhftf' 
éncore^fajôùrd'httî ^ar^^ftÏÉft/ëj^(itS*;Ui w^ 




r^as qni îSXrîveikt de sd telîj^otf i Votfv^t-eîla 
s'apercevoir qu'elle était dégénérée et'âè'c\ïiLe)r 
^"-"^ nation, devenue sédentaiî'é '^ orftïèpàss^it ' * 



1 



»fWiW!4>f* ïwt«ip fiffixw viU«.i pï«* wfiwtt* 
l^t%%«<^,^ IWQKÛK^,, et pmm cflleiftd»: 

sfirT^>.fl^9.,I^ flpnfpéiFaii^ £9% ayenx avai«it 
mans-ne V03rai4^-4^,p9» 4e^ Gseqs, 4wf> l'949« 

eq|îj^i;s # ,cijw^tie|(|s sç. fiï!f>^r«er en Bulgarie, 
^.Valfqtï^^ çç^Jtktç^a^^ 4ev«Qt »^-^fi» 
)|M»^e^q« 4fiy/W|t.jft4pja^ dea tifeM^da^s»?» 
if.']liaj5oii;9<ie alù^iitfït la, qowQiwQe de lew sur- 
p^p];iië .^ ejtjef ,eniQ^ai|,dff: sQi^pfÇoimiEtr qfi» 

l^^qif^Qjç» ne. «>4p9c»»^t^!fwxt,d4p«i«.4« 

d(Hit le9 masuln^pj^çtCQifpfûefiii^^BÇEt^fi l4( 
VljWfWw 6t.j(^ j^,fa,y<ffis4e^e iaf.fifilwp , 



•"» •" , t I . • » '^ î > I ' . j I • * ' 



ioiW^ifWJwffiBi^'W .B*W^«fe«i 



Al çiAfqtérir, mm k commer : ilne cosii^îs^ 
^dâH ni ^^ ^i»«[t née Mim«iék L» t'Miioci ^dé^ 
chue de son anofettttd fev^MT poftf af^dii^ «Oif^ 

éiûsàce. An «ontrâttè ^ ua ttiv da Nold , àimt 
JeirOltomaififfkisqQ'alors avaient igsitvé Iftiià» 
<îôti, ecmiîait à Ymâë Aè se» i»)mi ^â^ m 
gknre niflkate , toûVê Y AWems^gistê de JM ir0^ 
pfaées , et remplîMait iùlà*e YÉiàrbp& de «r^ ià^ 
tfigùës. hè Hem d« Frédéfii^ Il j^éiitf tnit . im^ 

qnes àaM ie sérëî} ). 4)oili]ÉM «^iit: fadi t^étei éi 
Chaaftes XII : k réûôimflée de M» MWâgë ^ d# 
«eâ^ fei^éÉir^dd SM ttotêitéir , ^sOâto )é tùi di 
Vrméè k M^mâj^ III d#iMxiè> «ft allié «tild t 
iiobf-«et!iélfié)M }e ^afr t^ttlût ^'àttaébèi: ]^al» 
tin ftàiié &éliMÈù6 et êë ëôiÈské^^të^ tm sôuté^ 

• 

faiti p«rMdiit , {l^dj^'it éktià redouté ; mài^ 
entf&iÈÈê ]^ Ketifh6ââiÉ9«rjef étiAcM k icHà à^ 
mifiishratk» côttiane à sé^ é^|)ioils , il V6t»lti^ 
amr 1er potttûk âe Fitêééi^ Il> ^t léf ^la^a^ 
daoa le nég^ï au Mdli^tr ^ foft^ léi^ {»îrft$^ ê^ 
h difmaràe iMtôttiâi^^ lie {kiIitiqM ttéMtië^' 
qui n'éstUBOÎtde laretfô!^iË»éë ^ë lèà féS&kmé\- 
rendit cette admiratîôû ^ofitaèto ûtÉx 1^4^ 
rêt^^ son pays , et à ses desi^riM d*0riàf^fictt' 
et di; vengeance, fi etit ^ ce mùtûèM à Càû»* 



tnitinople lùh lomètre pqblîo^ ^vcaëpar la 
Poirte ;:fsl rinfluCTtce- prui^Âenne c^te *de» ceKe 
récente et. mémorable ëpoqpie. 

Le but de Frédéric était d'abord d'armer le 
sultan Mustapha contre la Russie. Pour y par- 
Seuir.jil employait Tadulation auprès de lui, 
et lespi^^^^as auprès^de ses miiristres. Ib prince , 
qu'il est teims de faire connoître, ij^^ppuyait à 
la cour ottomane de tout wjx crédit - Grim* 
Guérm', grand-kban de la Grimée, avait depuis •■ 
long-l^npa des liaisons secrètes ayec le roi de 
Pru3$e. Ge prince actifs adroit, qui se servait 
dé riutrigue comme de la fores , et qui ne né^ 
gligeait au^un moyen pour arriver au butqu'il 
ypulait atteindre, avait renoué avec ce descen-^ 
daut jâe^ Gengis^Khan les négociations secrètes 
que le baron de Tott avait, comme nous Tavofis 
vu , été chargé de suivre che:z lesTartares ; plan ' 
que la F^^anoe avait int^ompu oju abandonné^ 
mais dont le.roi de Prusse avait eu connaissance. 
Ces agens venaient de favoriser une révolte en 
Grimée ^ contre Alim-Oueray , khan régnant , 
vieillard trop tioude et trop pacifique» et les 
Tartares s'étai^it donné pour- souverain Grim- 
Guérai, digne de l'amitié de Frédéric, et du sang » 
doitt il descendait, par ses grandes qualités fton 
nioins que.p^r ses inchnatioAs belliqueuses. 
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- Encouragé- par lui , Crira-<îttéra[î afVatt i*as- 
'semble une apinée, avait eiitâliiv ravagé en 
sept jours toute la Moldavie vemmetté les troû- 
peaiix, les chevaux, trente iaSIle esdaves, et 
jeté un tel effroi j&sqtie dans Gonstantmoplè , 
qu'il avait obi6nii sa confirmation, éf lia destî^ 
'ttttion forkneHè du khan dont il aVait pris la 
iplace. Aussitôt après avoir montré au divau 
qu'il était redoutable , Grim^ruérâi s'était em- 
pressé de montrer qu'il était juste. Il avait ren- 
voyé libres ce qu'il avait pu' rassembler d'es- 
claves moldaves; et tous les troupeaux, les 
chameaux et les chevaux que ses ordres sé- 
vères purent arracher à la rapacité de ses Tâi'- 
tares. Ce prince ne respirait quie les cotobats. 
Profitant du grand ascendant qu'il s'était créé 
à la Porte ottomane ^ qui ne ménage que ceulc 
qu'elle craint, il joignait ses efforts à ceux dli 
roi de Prusse pour dét^rmibef le éhàa à la 
guerre. . ' 

Mais le sultan était dans tout son con^l le 
aeuL qui ne s'ejBBrayât pas d'avoir à donner le 
signai des combats. Tous les efforts, toutes les 
intrigues n'avaient obtenu de l'uléma pustmi- 
nime, ou des vieux, timides et voluptueux 
visirsi qui . siégeaient dans le divan, rien au- 
delà que la penmssioQ tacite d'une invasiéa 



sur te iamUAtè ns^ de M pwt des. Tartares. 

et 1 ay^ta^nent fie Fierté Q! m ti^ôoe 4e Russie 
Qli2aige*v ^i^ 3^76^^ I0 système ga^rtier dont 
fV^éârk II é(9it le seevet ibotaftr* ^ 
176a, . ^^,â0i|ve«K4wir p^^ eatbotlsîa^ enùore 
^uifoi de Plusse ^0 ]M[<is(4plMi Hl, mît «.sa 
dispositioA toutes ,]es foroes d0 son va«4e et 
puisa&iit eâ^ei FjrëdfÉria^ ^ «tmiiit' less Otto- 
mam^i dë$baiii»t<)es Tlii'tores^^Brdta kiftarcfae 
de Cdi^^Goérui)^ suèp^odit tes* prépalf$ti& dn 
siiltan, et détcMufna de lalVuMéfoffBge^^'il 
avait loi* même fermée Gé ne fut pkis contre 
les Russesi, mais eoptre^ Fiolfiifratriee^Qe qui 
lui .avait ùit passer tant de suits orueUes q«â 
' esf^rn fia^ire mareber et leA Tattaces d^ réuh 
nis et les-OlkAuaBs qw se vasw^ndilaieof; Fré- 
d^jpc, d^veud médiat^w ^ protnij: , ait nom d« 
ezsr 9 ait nom ^d^MiipIi^dc^ il éteit te maître ^ 
que le khan et le sultan seraient satisfaits dans 
k vs plaintes; que touB^ l«fs éta^ttasemênâ de la 
noiiveîle Servie sAsaiawt déiroHs et dénÉoUs. Sur 
cette aasurmcie y toittee te^ iardes^ ùth&ùyamsM 
mitent e&iàstoXvelBQiit : dent mille Tartarei les 
préet^daieiit ; eentimiJle Btmèa, ^eimâ de ser* 
vir k mênae hàîne, qudiqtie: cet ne fui pas sch» 

i ^é ysère n tJa PoIo£n# 
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pOW ^HïtflIffri.A^Sr'i» U'. fois l08 |P^S?$nOOK 

q(^: Îiif#p4ré5 étdit ai^ ii3K^ de aalîs&ftrei 
90$ xms^ntim^wi et 9m ambîtiflii t un oOiivH 

d' AAh4)t-2^llstf , $011 époitsç;^ faÂ ^ti€cé4(> 

^vaA CQs^ ie$ iMrépobattfsî de : gpdtei^m^ et ce« 
c&atenttot;^ cifivilprQier de ^e fjjtit êev^mi la 

•C€tt9) m^iud «iHltér, Tâmteb dH xoL A&^ <7^^ 
pitî» qw eettQ saMtorobir avait {iérdiiSo&ielski , 

Atfgn^ Hi tr'ftvaÂeafi eir.^'nil9' autorité idem» 
.,|aï^ ,if trn^e 9*^ieaà |ja#s€iri6amis; dâ ^uhsdBusQ 
pcmsimtiitemr ia> p«îs pittam des »}ets imai^ 
ul^^ ^ftr pséftton dr la iiaÉk»l {toloMla&i fiittèk 
eosnpMé^ d«rf)BitQSkp9.> dm latbéiisittiy de «eèf 
iihilsif^etrde grées noni uni^ y q^^.répmaâaa» 
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thuanie, éVâiemt, de teÉbs ifnmésiorlll^^ 'pér^ 
mté d^m ïe^èchimxeyîh'étaklent distiiigîeiés 
80U£^ le ûoioï ^ dîs^idéhis. Là diète dé yilna>* 
de i563, avait assure ' aux tm^ el ^tix aiitres^ 
les prérogatives de la n^bl^âssé eC' l'^dmissioii 
aux assembfêcfe pubtiqùes-t^ômmé aux chàtges' 
et aux dignités^ An mëpris des garanties les 
plus solemiellés , le parti catholique , devén» 
le plus fort, avait restreint pour les dr4idens 
laUbertédu culte eft'1717, et les avait enfin 
exclus de toutes les places dans - les cfiètes 
snccessives de 1733 et de i^ZSt Les dissidens 
grecs inrvoquèrent rintercession de l^impëra-^ 
trice Elisabeth , en vertu da traite de Mos- 
cou de 1686 ; les cours de Berlin et de Londres , 
garantes de la paix d'Oliva de 1660 , soutenaient 
les droits des dissidens^ luthériens, 

Catherine II prétendit devoir sentétiir tes 
dissidens grecs, à l'exemple d*Elûabeth. 
^ Jusque-là , les Ottomans n'auraient ni vu ni 
voulu voir quel intérêt ils avaient a prendre 
part à cette querelle. A leurs y^eux, un latin 
ou un grec, un "catholique ou un protestant^ 
étaient des infidèles qui leur semblaient égale^ 
ment étmngers : même , ils ne pensaient pas 
qu^uae dilTérencé sur quelques artides de 
(sroyahce dut priver de leurs droits politiques 
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lies .dt(>yei^ d-tiii léM libre ; et pow tout dire 
fetifin^ la cause des dtssidens paraissait plus 
ji:^ ffOLB çj^l^ de levtis • adversaûfes. 
; Çeipqndant. rimpératciise de. Russie, m pa-* 
raut d'un zèle religieus:! qui. servait de voile à 
spa^apq])itiQn^ fiPtlHri^àit les dissideus à se réuiiir^ 
etilsy^taîeut'trpiés, àla.yoîi2c.et sous le nom 
4]? fgnpfie R^djEÎyill , a^que} se joigairent même 
plttsicMaçs palatal» catholiques^ mécontens du 
gcrqvei^Qmeatidu VQi A.uguste III, qui ne sem?- 
l^Pf^ ^^f Polonai^^ qu'un prince .étranger. Ga?'. 
tbei^aef^ér^itqu^ les dissensions de la Pologne 
la Qçnd^^epjit.À «son but, celui d'abord de 
1^ 9ouQ)0ttre , S0U9 l'ombre de la garaniie^.ib 
la fepnditiçn^d'qinjs prp.yicicç * ru^ , . et de* k lier 
?î.;^oite<w!ntj(|p'^liê 9'eût <k JéEiOûvement 
qa'<)i4pQ>ié P^ elle*, Sous ce prétexte de. pro?* 
tection'^ elle âe m^u^geait de p^pétuels motifs 
d'y eutipetexttr. d^$ ^cmé^s;: el}j^ se serait ensuita 
f m^aré^ dU pap çoqinie conquête et cdunne 
faisant partie d^ ses nouveaux domaines : l'aigto 
russe eût fondu sur l'empire ottoni^n dont elle 
^eûtp)u^ëjyéts4i)^ée que par un seul fleuve. 
.■ La piort d'i^ugttste III ouvrit une carriète 
plus lasrq à de ^ grands desseins^ et Cathe*; 
nne )ug#^ ' u^e à ses intérêts de placer, suii; 
b tr^ de| . JageUop^ le comte Ponia- 



oaîs qai^yaît été , d Cdnslahtiûôflt , ^«fild» 
Charles XlL Im comte Pmi}âto#4c4 , ^voydi 
«mbavBuàoir à PMmh&ntg; étAit ^îauéba 
sinâixt de -la grandf^dlu^isé qùî^ dfeVeiMl^ 
înipëratriee^ espérait 'V^ «ti ini^^r ^^âlto 
de Pologsie« san^tfixMÉ s«ijM. P^irtià ftiàft&gtf 
adroit et iic»rciu« , «U« fatu^kia te»! fmt,' de 
Mustapha; ette kifit etivîMig^r r^él^ictiMr îibtQ 
d'un roi piaste tn iii(Ug6oé €cliîiiM hôdbrâtit 14 
Batioa pplonaîs» ^ co^iiti^ aastiraiit soa îlidépiéK^ 
damé) et acoordaitt tes itttérétâ de i^ette YépdbUl' 
que avec oduKdeè état^w4lriidÉ.l<é'ei^&vi^eîÉ 
deoéttaboiiiie M ifiuMlmaiié ^'<^ n'a jamais 
œroqdéa «n dMtie, ^riviC à la dièto^-^fl 
a. oonseffiait aiiN: pDldUais #^ré letif !^^'aii 
» eoxnitioà aceord ; qtt'tt tes ^^éàfV è iriMVtf 
a <i« botm^ ilft|etfig6AC0) iesf fokâ^ntit ^ti^ 
a leat« maferM de déiityéf èi» HbrêiËMMfëf fh^ 
DaaAit d«s vditia^ofiiif la ))i^^rilë èë kitir 
10 tépùUiqoe^ pkjfHié qtt'éHé ebae^âSt fidèle^ 
a meiit fer traitée » 

Le sultati âppi^it biénlôt i|«9 les H^e^^s <f a^ 
iraient ]pa^t>étii^ féurs trcnif)^ da lerfitdlré fo^ 
lonais: il ae plaignait e« m^M^. tA Wvdt Ai 
fétet^bcmtg l'apaisa en ateiikréeÉt tpl'«Hë fl'd^ 
Tait ça Pdo^e que èix miUe h<Mzuâ^ d'iik^ 



DE L'EMPIRE OTTOMAK. 3o3 

Cmterie et cpieiqaes CoMqties doQl ilat ^diète 
^ait aoij^iofté l'envoi pour protéger ses libertés. 
éxmb la Russie ^ait garante. La vérité est- ^^^i- 
qnt ce^ta^puisiaÉice avait &|^ «atver qufraiat^ 
l^Miile hommas. Mustapka sa cootenta de cdtlû 
excuse, faussemeut persuadé cjie,<^^ii1ll«^ 
voudrait, il :réprip(ierait If^ôibitiou ê» Càl&e- 
me n. il se borna , dTâprès les €f&nieih dé 
V^màaf^miéMsar r^ France et du- fiiitiiètré* dé 
Prusse, à donner une i^nolusîpii fonnelle êxé 
comte Pon»tmMki^ cëpradaét «atte ^ijfetWi» 
dr ftfupéfutrîco; fut ékiei nNnimemiItt ^t&«| 
la «tiète de 1764^ Catkenne*, dont 4e lâioite 
était roidf eii et iTodvtage j i^f monttait iitêlS^ 
liante; Mctttophai n^ :vit qu'aine Msuito, et «lif 
fut indîg«4 « Jte Mocai rédnre W| iufidUM, )»î 
s^éaria*4*il en ^ apprenant rélectbn^ de IPonin^ 
tDwski* il sen^riait que if stdtaa itoâti' à^W 
&iraicé qo'iesigefit depuis lènj^empaifftrtérdt^ 
la gloire et ^a dignité de sottenfwre'; tnâia loni 
de lui GonasiHçir la ^erM^ ka loiilistrM du éL^ 
Tau,, et i ambassadeur dp Fiuiiee'kJhménie, Id 
viyjraient luiia d'^t^t de la poovoquer* > y 

Li'iiléaiaiâoaniiaiti)^]» k odnseii, et ne pocn^aîf 1 ^^ 
donner ^yoes dps wi^ puiâUa&imes ou aebêtéa 
par h Bjisfîe ; fe» jauisfluûrea di^éoérés, as^ot^ 
tia, i^ySia^ lk'av«îçnt . piifa #a redoutable que 
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leur noin; )^^ spahis, ruinés par le* late^. 
pouvaient à peine entrer en campagne, et 
: n'étaient p^ en. état de satisfaire aux: oblir: 
gâtions féodales qu'ils étaient, tenus .de rem-» 
plir en tams^ de guerre à tdsom des timavsi^ 
don): ils jouissaient/ : • ; . 

L'Egypte n était pas tranquille;: les Wâohar 
lyte^ ; m^Qtaçaient la ^Mecque ; presque toutes 
les prpvinces étaient infestées i>ar. des bandits j 
tout le iKviaa .préférait donc qu'une : répara- 
iîf^ apparente djésarmât; là edèredu sulta 
plutôt que de voû*' le tep^s de l'empii^ cônv* 
l^ioinis. LA ^assuraxîQes' cfapt^ênses , les scsatr. 
diile.uises prouiessés pe coutaienl.rieD^à J'iin^ 
p^atrio^.; eJ3e :as9ttra' que le nouveau rot 
n'épQjUietait pâSincLprinoease ârangirè, que 
toiislê^ HoUeis^ Pdlqnais seraient jétâblia dùS'. 
leurs, d^gnités.^ et que ses itroiipes. sortirfeûmitr 
iqoeàsaêiknieiit dit ièrritoûte' pcrfcmaisi Sur- la 
foi de'js^t «Rgagisna^mt^iMust^ha^eratit que 
Catherine II . ioontinuÂt : llosivragér de laipré-^' 
tendue véEbiiniationi qti^elle établissait 5 et il 
la vit ainsi , ^juscinguiéhidô:^ plonger la répu-^ 
bUque ddn3* Je obaoâ s a)ûÂtoiis. encore que 
le.divan^ reoulé datis 9f politique extérieure^ 
COTOQQte; dâifts suj tACtiquè ipilitaire y craignait 
«noore, h cbtte ^oqû^ , » que , si la Pologne 
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recouWait la force et l'intégrité qu'elle avait 
âoas un Sobieski ) . ses efforts ne 6e portassent 
éid nouveau contre l'empire du* Croissant: 
comme si le seul et véritable ennemi que les 
Polonais pussent désormais avoir à craindre 
et à combattre n'était . pas , la colossale puis- 
sance qui avait juré la perte, de leur liberté; 
d^ailleurs, Mustapha. UI était ua priace reli- 
gieux, et le muphti, ^conduit par.un iman 
qt]ie les Russes avaient gagné, prouva! à Json 
maître, le Coran à la main, que ce livre 
sucré défendait d'attaquer ceux qui lai^aient 
en paix l'empire ottoman. Plus hicertain que 
convaincu, le sultan n'osa point déclarer la 
guerre; il destitua même le khan de Grimée. 
-he bouillant et brave Crim-Guerajr qui ne 
"Cachait pas. la volonté où il était d'entrer en 
.Pologne à la tête de ses Tartares , que le 
-divan l'avouât ou non , Crim-Gueray fut attiré 
:à Constantlnople^ ; et sur la route, dix mill6 
spahis l'enlevèrent et forcèrent les Tartares 
dont il s'était fait accompagner^ à rebrousser 
chemin. Mustapha qui avait consenti à son 
exil , ne Ten accueillit pas avec moins de bieur 
veii lance. Le khan , à son passage, essaya de 
faire adopter au sultan les nobles et vigoureuses 
résolutions dont il était animé, (t Vous avez 
3* so , 
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» raison , lai dît le malheureux Mustapha eir 
» levant toujours les yeux* au ciel ; mais mom 
p frère , que puis-je faire tout seul ! Ils sont tous 
» amollis ou corrompus ; ils ne connaissent, 
» ils n'aimeni que leurs maisons de plaisance, 
M leurs musiciens , leurs harems; je travaille k 
> rétablir Tordre , à ramener mon peuple à 
» ses antiques mœurs : personne ne veut 
n m^aider. » 
1766. Et le généreux Crim-Gueray n^en partit 
pas moins pour son exil, espérant cependant 
qu'il ne serait pas de longue durée; en e£fet, 
la Russie s'emparait , pied à pied , des droits 
constitutionnels de la Pologne. La Porte indé^ 
cise soufirait ces envahissemens toujours co« 
lorés de prétextes dont elle se contentait , lors- 
qu'une diète extraordinaire fut convoitée 
à Varsovie, en 1766; les dissidens y furent 
réintégrés dans tous leurs droits , et l'impéra- 
trice de Russie garantit solennellement la 
liberté, la constitution et l'intégrité de la 
république, que son influence blessait à la fois 
par Tacte même de protection dont elle con- 
sacrait le droit. La majorité des Polonais s'in-* 
digna ; une fermentation générale soulevait de- 
puis deux ans tous les esprits, lorsque la 
diète de 1768 se tint : à peine fut-elle ter* 
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ptimée) au milieu ^e ragitatiôu et du trouble ^ 
que la vUIq 4e Bar en Pxxlolie de^iut lo 
ibyer où uùe confédératipa nationale se fort 
ma spontanécôent pour la défense de là'reli- 
gÎQD et de la liberté. Le tfoiute dfi Pa'c fut 
élu maréchal de cette ligué patriotique'; lés 
confédérés portaient sur leurs drapeaux l'image 
de la Vierge Marie et de lEnfant Jésus, 
avec cette devise généreuse : « Vaincre ou 
» mourir,» 

Les excès commis par les Russes; les pro- 
diges de valeur qui on«t immortalisé les mal- 
heureux Polonais qui luttaient contre l'injus- 

•m 

tice, la force et la trahison; la neutralité de 
leur roi Poniatowski, n'appartiennent pas à 
rhistoire ottomane : je dois me hâter d'arri- 
ver à l'événement où le sultan Mustapha et 
ses armées furent forcés de paraître sur la 
scène. 

J)e quelques fausses couleurs que les Russes 
couvrissent la marche de leur ambition ; quel- 
qu'illégitime que fût leur usurpation en Po- 
logne, le divan peifsait toujours que le sul- 
tan ne devait pas être agresseur , et que la 
Religion ne lui permettait pas de déclarer la 
guerre tant que les limites de l'empire ne 
seraient pas violées. Il s'agissait donc de faire 

20. 
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insulter par tes Rosses le tenritoire ottoman; 
il faut dire comment im ^seul homme força 
les Ottomans et les Russes à se mesurer en-^' 
semble ; conmient , ' enfin, il fit naître entre 
ces deux ibrmidables nations la terrîUe gaîem 
de six années tpai cosomença en 1768. ; 
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Balta est une ville de la petite Tartane , s&- ijOSn 
parée de l'Ukraine par ua ruisseau qui marque 
les limites; elle est £uneuse par ses foires 
ijpi procurent le débit azmuel des immeiise& 
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troupeaux qne possèdent les Tarfares Noguaî^; 
lie gouverneur ou grand douanier^ de Balta^ 
Jacoub-A^ra , devait sa forluue-au khan Crira- 
Gaeray. La disgrâce de son niaîri? avait ruiné 
ses espérances; il allait même êîre victime dç 
$on attacbemexrt. pour lui; il languissait dans 
tes privsons du khan Mackloud-Guieray, suc- 
cesseur de son protecteur, qui avait résolu de 
Ip faire mourir, et qui ^'était déjà, emparé. de 
totis^ «es biens. Envoyé comme son père dans 
fa Crimée par la France, le baron <le ToÛ; 
fils de ce geatilhomine hongrois , dont This- 
toire a déjà fart mention , crut utile de sau- 
ver un homme sur qui sa cour avait lieu de 
compter. P^r ses bons offices , Jacoub sortit 
de prifiou , etfiït rétabli dans son premier poste ; 
ii retrouva son ancienne existence , mais non 
s^s richesses que Tavare Mackîoud-Gueray ne 
lui rendit pas, Jacoub revint a Balta : plein d am- 
bition •, et non sans espérance de faire remonter 
son maître Crim-Guera y sur le trône de Crimée. 
L'occasion ne tarda parrr^e présenter: les Polo- 
nais confédérés, pressés de toutes parts par le:$. 
détachemens russes qui cherchaient à les dissi- 
per, s'étaient jetés les uns dâns'^14ritérieur de 
la Pologne en revenant sur leurs paR, les atitres 
dans la Moldavie oiiThospodar les avait teçus^' 
d'autres^ enfin ^ arrivés su?: Textrême frontière ^ 



DE L'EWWRE OTTOMAN. 9%t 

i»^psaîç]|t îpas entrer dans le pachalic 4e Choen 
zim (fk les Russes n'auraient pas o^sé les pouiy 
suivre» Une poignée de ces confédéréfii se trou- 
vait dans le voisinage de B^lta et d'Iacoub-^ 
Aga. Il forma une intelligence secrète avec 
leur chef, l'engagea à provoquer les Rosses, 
et à se laisser poursuivre par eux jusque dan» 
la ville tartare , au risque de tput événenient* 
Jues Polonais . attirèrent sqr euK un détache-^, 
suent ru^se qui ne manqua pas de les attaquer*. 
Le territoire ottoman fut violié, et les confé-^ 
d^rës, feignant de fuir, se jetèrent dans Balta; 
les Russes y entrèrent avec eux, et dans l&, 
tumulte et la confusion du combat ils massa-^ 
crèrent un grand nombre de musulmans. Pour 
(^jouter à la solennité de l'attentat, Jaeoub-Ag^ 
prit Sroin que. le feu fût mis à la ville : on 
prétend même qull le fut par se& m^ins. hs{ 
ji^elation de l'attaque et de Tincendiç de BaUa 
fut envoyée par lui au khan Makloud-Gueray , et^ 
de là h Constantinople, accompagnéedes lamen- 
tation& les plus déplorables et des plus profonds 
sentimens d'horreur pour une telle transgres^- 
sien aux droits des gens et ^ux lois de VhfL^ 
manité. 

Â cette nouvelle, tous les esprits furent 
transportés d'indigjoation : la loi religieusor 
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consacrait une aussi juste guerre : k pn^ 
rocation était manifesté; les otdfeis fureni 
donnés aussitôt à toutes^ les forces ottomanes 
de se rassembler et de se mettre en marche. 
Le ministre de Russie, M. ObrescoÉF, fut conduit 
au château de& Sept-Tours. Crim-Gueray fut 
rappelé de son exil ; Mustapha déposa Macktoud; 
rétablit Crim-Gueray sur le trône, le combla 
d'honneurs et de ' présens ,^ lui donna le com- 
mandement général de ses armées^ et lui confia 
la conduite de toute la guerre. 

L'oriflamme ottoman fut arborer le sangiask* 
chérîf sortit du sérail au milieu de là pompe 
triomphale appelée par les musulmans alay ; 
solennité nationale , à la fois religieuse ^ im- 
posante et burlesque comme presque toutes' 
les cérémonies que , chez la plupart d'espeuples^ 
Fusage consacre , et dont le caractère antique 
forme un contraste bizarte avec les nouvelles 

< 

mœurs. 

La marche s'ouvrît par la pieuse et grave^ 
procession de tous les corps d^arts mécaniques 
représentés par des chars ou les députés de 
chaque profession exécutaient la pantomime de 
leurs métiers. Les laboureurs paraissent condui-" 
saut leurs charrues, suivis du tisserand qui tra* 
Taillait et du menuisier qui rabotait sur l'étabU ; 



DE L'EMKM; OTTOMAN; 3i3 

derrière cette Ipngue file s'avançait Tëten- 
dard da prophète , porté par le chef des émirs , 
et entouré d*une troupe de ces descendans 
de Mahomet. Tout le peuple, transformé en 
foule ' iunombrable de fanatiques , avait les 
yevLK attachés sur le drapeau sacré , talisman 
auquel le pronostic de la victoire lui sembl^ 
toujours attaché; mais des regards profane^ 
Be; doivept jamais le souiller sur son passage. 
Malheur aux chrétiens imprudens que là eu«^ 
riosité.! poorterait à braver un pareil danger! 

Cependant une langue paix avait donné aux 
Européens la fausse confiance de l'impunité : 
un* grand, nombre d'entr'eux avaient loué 
des fenêtres dans des maisons musulmanes 
que Tappâi de quelques sequins leur avait 
ouvertes; en vain des persiennes fermées les 
dérobaient k la vue y et les. protégeaient contre 
l'apparence du scandale. Un des émirs <^ui 
précédaient l'étendard s'arrêta tout-à-coup , et 
s'^cr^ia : a X)es infidèles osent profaner par leurs 
» regards le drapeau sacré du prophète; que 
9 tout musulman les déclare sous peine de 
n réprobation 9 et que tes infidèles soient 
m punis !» 

On assure que ce signal àffireux fiit donné, 
Bou par le &natisme y mais par la* vengeance; 
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par un ixfoibb dont l)à topîditd ^a^ait ét# 
trompée pac unihréfîen-quij'poOT quelques 
aspre8 *dô moinsî , avait' loue-- là iiiâiisoa 
d'un antre de. préférence à la «îenne. <Juof 
qnfit euBoit, tanisîles agiles forent violés à la 
foie par* uaC' mallitude frénétiqae : toutes les 
portes furent .enfoncées ^ et lès forftifs les plus 
atroces furent commis; sans distinction d'âge ni 
de sexe. On- vit jusqù^à des femmes enceintes 
tiainéés {^r les chpvemi, foulées aux pieds , 
périr de la iQa&ière la plus déplcqrablè. Par- 
mi les victimes ^ «on compté la femme et les 
filles de rinternomce impérial y le ministre de 
Marie-Thérèse. Le grand- visir reçut les plaintes 
avec Imtention dé punir les coupables, mais 
avec rimposiblité de les distinguer dans cette 
multitude de forcenés: tels furâmt les san«' 
glans auspices sous lesquels la guerre de 1768 
commença. 
1768. L'imprudence ^ Timprévoyancei et la stiipî-. 
dite semblèrent présider aux rassemblemens 
de l'armée. Le sultan invita , par une pro- 
dàmatîon , tous les knosulmans à joindre l'éten^ 
dard de Maboniet On ne convoqua point I^s 
janissaires , dans la icraînte d'avoir à payer la 
splde de cette milice dispersée dans toutes 
les pro vincesde l'empire, devenue innomb^d^le 
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èi' auasi dangereuse par ses prétentions que 
par son indiscipline ; en effet, pour juger de la 
colossale composition du oorps entier, s'il 
eût été réuni y il suffira de savoir qne la seule 
compagnie des Las ( peuplade qui habité 
]e midi de la mer Noire et des environ* 
de Sinope et de Tr^ébisonde ) , fournit 
plus de trente mille hommes. Des millierè 
de volontaires s'ébranlèrent des extrémitéè 
les plus reculées de l'empire, bien moins 
par un esprit religieux et guerrier que par 
l'espoir du. brigandage^ Us affluaient d'Asie 
en Europe par le Bosphore , traversaient Cons- 
tantinople qu'ils pillaient, tandis que leurs 
chefs traitaient avec te divan j moins encore 
des subsides de la campagne que de la ran- 
çon dé la capitale; car ce n'était que l'oi: 
à la niain que le gouvernement obtenait le 
départ de ces hôtes déjà plub incommodés 
à lui-méniié qu'à ses ennenftis. Des jalons né 
marquaient pas ietir roitte militaire à travers 
la Komélie et la Bulgarie jusqu'au ren<le2^ 
Tbus général indiqué sous^ Bender. 
, Mais depuis les portes de Gonstantinopla 
jusqu'au Danube, les villages incendiés j les: 
campagnes dévastées signalaient leur désas^ 
trenK passage, commet si ces malheureuses 
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provinces eussent été déjà le pays ennemr; 
C'e3t ainsi que sans magasins, sans vivres, sans 
étapes, parce qu'iin gouvemeneent despotisque 
2ie prévoit; rien ^t se contente de toujours 
ordonner saus regarder sïl es! obéi, (rois 
cent mille bandits, sous le nom de soldats^ 
infestaient les routes qui conduisent en Mol« 
davie où les attendaient les spahis et les janis* 
sàires de la capitale, sortis avec tant de 
pompe à la suite du , san,djiak-chéri£ 
1 fx76g. ' Cependant, Crim-Gueray, le général en chef 

des armées ottomanes et tartares, était parti 
de Constàntinoplç avec Tordre d'ouvrir la cam- 
pagne par l'embrasement de la nouvelle Servie*. 
Ce prince actif, entreprenant et belliqueux, 
rassembla cent mille cavaliers à Tombachar , 
presque i0us Tartares du Yédézan et du Bud- 
)iak : il en détacha quarante mille vers le 
petit Don, et ordonna à soixante mille de 
proloipger la rive gauche du Borysthène* 
: Au milieu de l'hiver de 1769, le 7 janvier.; 
]e khan partit de Kaouchan , sa capitale , et 
passa le <Niester« Dix mille saphis vinrent le 
joindre auprès de Balta ,: cette ville tartare , 
dont l'incendie était devenu la cause de la 
guerre. Les spahis avaient achevé de la piller ^ 
et avfiejat brûlé de; plu3 tous les villages voi^ 
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^bs. Telle était , sur ua, territoire ami y la 
conduite de cette cavalerie , l'élite de Farinée 
ottomane. En opposition de cette indiscipline, 
les cent milles Tartares de Crim-Gueray , qui 
renouvelaient dans les tems modernes l'exis- 
tence des fabuleux centaures , ise développaient 
en bataillesur une plaine immense toute cou ver tç 
de neige« Leurs vêtemens bruns se détachaient 
3ar ce paysage blanc oii ils étaient alignés sur 
vingt files de profondeur, sans régularité» mais 
non pa3 sans ordre. Chaque Noguais portait 
pour cinquante )ours de vivres dans un sac 
de cuir qui contenait dix livres de maïs rotî 
et pilé* Les seuls Inats-Cosaques , émigré^ 
russes, peuplade chrétienne, établie dans la 
Guban, portaient derrière lears chevaux un 
quartier de porc. C'est à eux que la garde du 
sandjak-schérif était confiée. Telle était larmée 
tartare que conduisait Crim-txueray , prince 
d'environ soix^ante ans, d'une haute taille, 
d'un maintien noble , d'une figure majesteuse, 
et dont le caractère répondait à Textérieur» 
Une foule de sultans marchaient sous ses ordres^ 
et parmi eux , il comptait sept de ses enfans. 

Bientôt le Bog fut traversé sur la glaee. Le$ 
Tartares, campés tantôt sur la neige , tantôt sur 
des tacs gelés, arrivèrent aux bords de Tlngul , 
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et aperçurent sur l'autre rive la Nouvielle-Ser- 
vie , dont les villages allaient de<^enrr la proie 
des flammes , les habitans et leurs trou(jeaux 
le partage des vainqueurs. Crim-Gaeray passa 
ringul, comme il avait passé le Bog , et laissa 
sur sa gauche le fort de Sainte-Elisabeth , ou 
était uns garnison russe , et oii s'était renrermé 
le commandant général de la nouvelle colonie: 

Une nuée de Tartares , conduite par un sul- 
tan , se répandait sur toute la Non velle-Servie. 
Des colonnes dé fumée s'élevaient de foutes 
parts au bout de Thorizon , et ces signaux de 
feu annonçaient au grand khan que ses ordres 
étaient exécutés. Les Tartares ne les outre- 
passaient pas. Plus avides que cruels, on les 
vit plaindre des malheureux qui, renfermés 
dans un 'monastère , et refusant de se rendre , 
furent consumés par les flammes avant qu'on 
eût eu le temps de les secourir : mouvement 
de compassion que les Ottomans n'ont jamais 
connu en temps de guerre , maïs qur n'est pas 
étranger aux Tartares, parce qu'ayant moins 
de fanatisme religieux , ils combattant avec 
moins de haine, et que l^ur but est bien plutôt 
de piller que d'exterminer. 

La grande armée qui protégeait la nuée 
incendiaire était arrêtée sur les bords de l' Ad- 
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junka; le froid devint si vif tout à coup , qu'oa 
rencontrait dans la plaine des troupeaux gelés, 
çt que les hommes, et les chevaux tombaient 
morts* Tous les établissemens russes de la 
Nouvelle- Servie furent détruits, à l'exception 
des forts que le défaut d'artillerie empêcha 
d'attaquer. Trente-cinq inillç enclaves , . parmi 
lesquels étaient deux cents yeMtes filles dont 
le khan iit des musulm'an'es , et , qu'il envoya 
en présent au Grand* Seigneur et à ses amis 
de Constantinople , achevèrent de compo*^ 
$er les trophées tartares, couverts de larmes^ 
de sang et de cendres. Crim-Gueray se rap- 
procha des provinces ottomanes, et ramena 
son armée à Bender. Lepaché lui avait pré*- 
paré un pont de bateaux sur le Niester. Il avait 
fallu rompre les glaces pour le construire c 
mais l'infatigable khan termina sa rude cam- 
pagne ainsi qu*il l'avait commeinoée. « Voilà ^ 
» dit-il , eomme les Tar tares passent les fleuves. *> 
£n même tems il lance son cheval, et, malgré 
les glaces qui portaient à peine et craquaient 
sous ses pas, il parvint heureusement sur l'autre 
rive, suivi du pacha, qui crut de son devoir 
de l'imiter. 

Mais si ce prince belliqueux avait appris dans 1763; 
son expédition de Servie à mépriser les Otto-^^ 
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mans qu'il veiiaît commander, il n'avait pasf 
une plus haute estimé pour le grand- visir» 
que la volonté de Mustapha III avait soudiis 
à ses ordres. 

Mehemet-Emir-Facha, jaloux et mécontent , 
se voyait forcé au silence, mais n'en était pas 
pour Crim-Gueray un ennemi moins dangereux. 
Cette disposition de la présomption et de la 
médiocrité devant la bravoure réunie aux ta-* 
lens , n*eût peut-être fait qu'entraver sans les 
arrêter les vigoureuses et grandes entreprises 
que méditait le khan. des Tar tares, si la mort 
ne fût venu seconder prématurément et Tini' 
mitié du grand-visir et les vœux des ennemis 
de l'empire qui se mesuraient sur leurs alarmes. 
Grim-Gueray mourut empoisonné, comme il 
se préparait à attaquer les Russes en Pologne. 
1769; L'impératrice Catherine ne s'était pas atten- 
due à la guenre ; ses peuples même semblaient 
ne désirer que la paix. L'invasion de la nou- 
velle Servie avait jeté l'alarme jusque dans 
Moscou. Il fallut réunir à la hâte tous les ou- 
vriers propres à rétablir à la fois ui^e armée , 
une artillerie, une marine. La confiance,' l'a- 
dresse et le bonheur de Catherine II saiBrent 
à tout. Elle pressa les préparatifs de 'guerre , 
sans discontinuer les négociations de la paix , 
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iss|i*ëtaiit jeter par - là ' qpielque lenteur dans le 
fermidable armement qui là menaçait. 
' Le« Ottomans , saisis du délire de leur fièvre 
fitnatique, s avançaient' vers la Moldavie, au 
nombre de trois ceiit mille* Hommes. Vingt- 
qhalr&iiiiUe» Russes ^ cotnmandës par un prince 
Galitzin^coWlisansOTiplè/oflBcier brave, et gé- 
aé^almédiocre^reçtitéÉflTôrârë^le s'opposer à 
et' U>iafent\ Les* moyens' dé suûcès étaient pour 
les Aiisses beaucoup nu>îiis en eux-^mêmes que* 
ehtz kars^ennemis. La eetepôsitîoû de larméè 
oltomarid^^le caractète.ét Finexpérience du 
gUtahdnvisir cpn^la commandait depuis la mort, 
de €rim*6ueraty9 donnaient toute la confiance 
de la supériorité à ces Rus^e^ accoutumés , avec 
lea musakaans^, à ne pas s'étonner du nombre. 
L'àâvefôaiire des généraux de Catherine, Me- 
hemet-Ëmin , netzf annéeis avant d*être grand- 
visir, était négociant, et suivait les caravanes à 
Suez , comme facteur de son père , pour le com-* 
merceudes soieries. Ce négoce Tavait amené à 
Gonstahtihople oii, pendant deux ans, il avait 
vendu des étoffes. Un tefiterdar , que son esprit 
amusait, l'avait fait écrivain de la trésorerie^ 
En peu de mois ilétait devenu premier commis, 
puis râs^ffendi du minis^e des affaires étrant 
gères. Il ocoiq^ait cette place pendant la vacanca 
3. ai 
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da trône de Pologne» C'était lui qui aVmt fini 
donner Texclasion à Pomato^dû. Depiliis ce md- 
ment, il était roracle du divan « et le conseiller 
intime de Mustapha^ {paiement eaneçni des 
Russes et de^ Foloni^îi , qa il confondait' dam 
çpn fapatique: m^^si^rrrîHvait ouvttt» Mairia d^ 
favoriser le? qoiUîld^rëi$rde P^^logWi^ fillaa^p(reil* 
dre une part,actiy]&if^ )€^>querelfo;;^6tiii^fdQlah 
qu€{ la Porte, traQqi:u^>iqp^tatrâGé de'^ifttte 
dçs infidèles , les ,r)egaiirdftt ^e détniire -mniiiel^ 
lement.. Tels étaient . ;se$ pdncipea et soii sys^ 
tégie politique ^i Jor^^f^ Maatapha . III le£t 
grand-yi^ir:;» et^ fmNQj^ ciMPinaarieg.èn fMol? 
davie. Agé de qaarrà^te^cwq ans , Mdiemet- 
Ëniin, n'ayant ni Ja fougu^idotkijieàiiffiiaani la 
prudence de V^g^ qpiûr ,.au9sii iieufratt^teomnaai^ 
dément qu'au métÎ9di^;>Fm(^.; mais hardi. et 
présomptuetii: ^ comptait rprilkeîp^eiBent sur sa 
dte^tiç^ , qui y m nmfau$ » )avâi^&ifc eu lui d'un 
IiQmmeo^cur la seconde perscmne de^l'empire. 
Mais quaiid.méme il u'auraitpas.cru fôMement 
que le n^o«{ibi?e aupfJéait.à. la discipline, et 
Fojrdre d'ua:^9iid^visir:i|.t0ua*les.moyeits qui 
IvM manquaient^;, quand œâiae il aurait #u la 
prévoyante et lefr idffinsiqpi.'iï.ilWyaii!t pas , tons 
le^itialhear&.dQntt il de vâkiaifi responsable n'en^ 
étaient pas moitts.iinpoij^'blta>à!.éyiiter« 
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Mustapha III , défiant et sévère j ramenant 
à lui senl rautorité , reteïiu dans »ott sérail par 
les représentations! dii divan , prétendait diri* 
ger les opérations de la gnel're , puisque le soin 
de sa faible santé et la eraihte d^augmenter les 
dépenses l'empâobaient de oaener lui-même ses 
^oldata : aux combats. Ainsi les magasins mili- 
ta£resf soit enJBulgarie ,.soît en Vakdiie , étaient 
censés a|>provisionnés,. parce que le sultan en 
avaik dbnùé l'ordre; et cependant la plupart 
de ces mtagasins étaient vides. Les^alarmes les 
mieu^ Ibadées occupaient déjà Mehemet-Emin 
^r- les subsistances nécessaires à trois cent 
mille bocnmés qu'il avait à. nourrir avant de 
les mener vaincre. Déjà, avant de quitter An- 
drinople^ il avait fait mettre à mort trois grecs 
qui essayaient d'empoisonner les farines de 
larmée. 

Les Tartares , occupés À rendre bommage à 
un nouveau khan, successeur de Grim-Gueraj, 
n'étaient pas encore sortis de leur territoire ; 
i&MoIdavie était sans4éfen^, xnalgré les ordres 
du Grand-Seigneur ^lorsque 5 sur rinjonctîon de 
rimpératrioe Catherine , Galitzin oU vrit là cam- 
pagne par une tentative sur CSioczim. 

L'armée russe passa le- Niester ,' assurée 
•que la ville lui serait livrée par Tinfidélifé du 

2U 
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vieux paclia, qui s'était Iaî$sé Acheter ; tadis le 
complot fut découvert : un espion juif, qui avait 
apporté Tor de GaHtzin, tomba entre les mains 
d*un ^çhef de confédérés polonais. Le irattre 
.iivait été livré : à :dë$ çommandans ^ ottomans ; 
qui étaient entrés dans Ghoczim, et -avaient fait 
massacrer le pacha parla garnison. De$ Russes,' 
trompés dans leur attenté, ne pensèrent plus 
qu'à; la relsraite. Un corps nombreux de volon-^ 
taires accourait d'Yassi au secours de la place, 
li^s troupes de Galitzin repoussées ^ harcelées 
par des for des si supérieures,- regagnèrent avec 
peine les ponts qu'elles avaient fêtés sur le 
Niester , et s*enfoncèrent dans la Pologne après 
cet essai malheureux. . 

Mehemet-Emin , qui n'était ponr rien dans 
ce faible avantage que les armes ottomanes ve^ 
naient d'obtenir, s'en glorifia comme d'une vic- 
toire qui dut lui être attribuée , et cependant 
il n'avait pas encore passé le Danube^ Quatre* 
vinjgt mille Polonais:, disaitril dans ses rapports 
.au sultan» soutenaient l'armée russe. Par ce 
mensonge il satisfaisait . sa haine , et motivait 
d'avance toutes lei9 cruautés dont il menaçait la 
Pologne, oii il ïie voulait entrer que pour la 
.changer en désert.Xette prétendue armée po- 
Ipnaise se réduisait à quelques misérables pa;|f;- 
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9ftas qoeles; Russes avaient forcés de condbîre 
leucs équipages', et qui,* .dan» la retraite v 
étaient tombés dans les mains où soi:|s le* eime^ 
terre dçs Ottomans; Cette première affaire de 
Ghoczim , dont le succès exagéré fut annoncé à 
Goostantihople au bruit du^ canoti^ valut à 
Mustapha le surnom de Oazi, que les imam lui 
donnerait au milieu de SaintC'^Sopfaie. Elle enfla 
Forgueil et la éonfîanee : des -Ottomans; liiâ^ 
elle n'apprit pas moins. aux Russes que Iduir 
discipline et leur sahg^&oid pourraient lutter 
contre le/cotirage aveugle y contre les chocs 
tumultueux: et le nombre»' 

Méhemet*Emin croyait ainsi la guerre te^ 
minée avant d Woir été jcomia0D;eée^ 14 pu* 
bliait que les Russes. se Irouv'eraient trop hettr 
reux dé recevoir la paie qu'il allait dicter j 
lorsque lé sultan lui envoya. Tordre d'ouvrir la 
campagne de 1769/et d'entrer en Pologne. 

L'armée ottomane continua donc samarche 4 
et la Màld^vie fut douverte de trois cent millo 
hommes .errans sur son territoire pour y sub« 
sifiter. La disette précédait partout leur mareho 
vagabonde rieur approche remplissait d'avanco 
d'un juste efiroi les Polonais qui l'avaieut dé- 
sirée. Us auraient préféré la présence des TaH 
tares :;à.cçUe des Ottomans. « Les attirer poui; 
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>> cha$3€ir Iç.s &us$6$ , disaieof-ils imaninl^metit, 
» c'eM 9iQttrQ ie £ea à la maison pouF en chassa 
j» les^ insectes. » 

£9- eftêt't 1^ corpade trcMq>e5 qui avançaient 
vers les frontières polonaises se heurtaient , se 
batt4i^nt, se disputaient le peu de vivres qu'ils 
déo€[uv]:^ept et enleVaîiénfcavec les volontfflres 
qui , dëjà . i^brefu^saient chemin , et voulaient 
rentrer sur ie .temtoire ottoman. Au -milieu 
de ce flux «t rËflax.iumultaeuK., foute Tarmée 
se -plaignait du giiaàidrvisir^ Tout l'or qu'il re- 
cevait de Coostantinople ne suffisait: pas pour 
reparer les fautes de l'imprévoyance, les în- 
xonveniens d^ la distance, et loirgence dés bé- 
nins. On. aceiiâaitiMebeinet-Emin de détour- 
Jier'àsoo prciàt les soknmes deistinées à la sub- 
sistance d'uîBte isi ipimen^ multitude d*hcnnmes, 
xlont un grand nombre était ocnùposé de bou- 
ches iutiles.. Après lui. avoir î^eproché son ava- 
rice, on lui reprochait son inaction. Tous les 
cachas ^ jalôuK de sa rapide fotiûnej encoura-- 
^eaient. squs mains;ie& mufmure^, et ^nveni- 
inaient les plaintes. Le malheureux: ^randv\âsir 
récriminait contre tespachas et contre l'armée , 
^*e(uportaiti at n'agissait pas, bien plus encore 
4>a^itnpuissanceque par découragement. Actif, 
infatigable, ferme, mais ëntoui:^ de haines j 
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d'einl>àrras et de dangers , ît recevait du sultan 
son maître courriers sur coutriers , ordres sur 
ordres: sa tête répDûdaît de leur exécution, et 
leur exécution était impossible. 

L oi*gueîl et la haine religieuse de Mehemet- 
Emin se pîiërent enfin aux circonstancfes : il 
consentit à ce que Farmée ottomane suivit le 
plan proposé par les confédérés polonais. Le 
khan des Tartares se détacha sur la droite de la 
Moldavie , pdur tittaqùer les provinc^es russes 
au-delà dû Nîéper. Un Séraskiér, Conduit par le 
polonais Patockî , se dirigea sur la Pologne , 
et le gros de r»mée , commandé par le grand 
visir j alla bccopar, à Bèn'dér, là position inter- 
médîaîi^ qui le mettait à portée d'alimenter et 
de favoriser les dsux attaques. Le pacha Mol- 
do vandgi ; qui avait commandé le corps de 
volontaires accourus spontanément au secours 
de Ghoczim, ^t chargé, avec quatre mille 
homrilës d^ftîte, de protéger les àppfovisipn- 
nemens dli camp impérial, de veiller à la sû- 
reté des roifites de la Moldavie, de garder enfia 
l'armée ottomane contre elle-même. 

r 

Pendant que s'opéraient ces mouvemens 
lents ,- désunis et lointains, l'armée russe, con- 
centrée au nombre de trente mille hommes» 
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prenait l'offensive , ^ et avait passé le. Niesfer 
sans être aperçue ni signalée. 

Le corps commandé par la séraskier suivait 
sans précaution la route d-Yassi à Ghozim;ûis-' 
truit seulement , par un avis enyeyé de Po- 
logne, du passage du Kiester, les Ottomans 
avancèrent au-devant des Russes avec toute, 
leur cavalerie : la seule artillerie de Galitzîa 

• _ * 

suflSt pour la mettre en déroute. Il devint im- 
possible au séraski^r de la rallier, elle se dis- 
persa toute entière ; la terreur se communiqua 
au Qorps d'arxnée qui étaijt resté en arrière. Les 
Ottomans s'enfuirent » les uns à Yassj, les autres 
à Bender : quinze mille .seulement se jetèrent 
dans Choczin^, que les Russes victprieux inves-^ 
tirent aussitôt. . ... 

Ld forteresse , âtuée si^: le ^ penchaoat d'une 
colline qui horde 1^ rive droite du Niester, 
s*incline vers Iq fleuve et se ^couvre entier 
rement à la rive polonaise.. Pendit que Ga- 
litzin rinvestissait sur le territoire n^old^^ve^ 
le vieux général Rennec^pf , resté de l'autre 
côté à la tête de dix mille hommes , s'ap- 
procha de la place., et vint établir des bat- 
teries qui, d'après la position .des deux rives, 
dominaient les quartiers bas et prolongeaient 
des rues entières. Pendant que ce feu meurtrier 
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itttn ravage àffireux pai^niles hommes, les; 
Qhâ¥aax «tiles) iohameaux dont la ville était 
encombrée,, la gwniçaa faisait les sorties les 
plus vives et les plus fréquentes. Les Russes 
ëpi:ouv9Â§|it4^Â^pfirtes aussi senâblea, mais plus 
irréparables qoe ie^ assiégés : ils étaient fati-. 
gués par la disette des vivres et des fourrages 
qu'il fallait faire vpnir à la distance de quatre 
)ieu^a:u-delà':dlu,Niest^r. La défense de Choc- 
zim y dirigée par rhabtlété et l'aetivité du polo* 
naisFçtocki^spiitpnuQ pari'ardeur et l'intrépin 
dite des Otiomaps^ avait: déjà forcé Galitzin à 
changçr le $i^ge en blocus y lorsqu'au bout de 
trois semaines ime armée de secours se mit 
enfin en monveineiit) et s-appro&ha pour déli- 
vrer laplace. Mol^ovandgi-Paoha lacdnduisoit. 
Bientôt quatre-vingtmjUehôiomeS) spahis, vo-. 
loi^taires ou Tartare6, arriver ^t par top tes les 
routes pour rejeter dans le Niestipr les. Russes 
qui n'occupaient en Moldavie que te seul ler- 
ipain renfermé dansleui^ càiQp ^ ils se le vèrent 
au milieu de la nuit dans le plus grand silence* 
Le nombre des Ottoman^ augftientait toujours : 
ils approchaient tumultueusement^ et quand ils 
parurent sur les hauteurs déChoozim^ aunombre 
de cent vingt mille hommes , ce fut pour voir, à 
Taube 4u jpur , l'armée russe n^t^gée. en bataille 
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sur Jesicolliiies delà rive gâacboy foudrôyani: 
avéo son artiiterié tout ^e^iti dsàitmp^ochër 
dd fieiive, et prôtégeaiot, pir ti&î feU téi^riM^, 
rarrièteegarde «qui replient ^otk pont sons \èi 
yeux , les ordres et la conduite de Keaneqampf j 
qui ne vôulàt perdre ni ^n seal hôinme^nti un 
seul radeau. » 

17G9. Cependant la tète dû jgrand-Visîr Mebemet- 
Emin était exposée k !a porte Ai sérail, avec 
cette inscription : ^ Pdnr n'avoir pas siiivi le 
» plan de campagne ordonné par le snltan lui« 
» même. » Cette tête était à côté de trois 
autres têtes non moins élevées ; Cetlé du pre- 
mier drogman de la Porte; celle du kiâia des 
janissaires, et du princede MoMavie, Gregorio 
Calliinachi , les uns accusés de désobéissance , 
et le dernier de trahis(Hi. .;' • 

Le succesaenr de Mchemet'-Emin -fut ce 
Moldavandgi que sa réputation militaire appel- 
lait d'avance au visiriat Sa foirfune était celle 
de Must£rp^a^DaItaban dont il renou vêlait le^ 
qualités et l'aydacé , comme il retraçait sa vîgi- 
bnce^et sh fidélité à ses devoirs. Moldovandgi , 
d'abopd simj^le bostandgi , s'était fait connaître 
comme 'IWa^^tre grande visir sacrifié sous Mus- 
tapha II ^ par sâ' fermeté et son actîvîlé dans la 
wrveillance^ d^ la policé de Constantinople dont 
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il ayait été chargé. DeVénu' ensuite pacha du 
.^ç^od ocdre, sa/brâvotcre et la confiance de 
Jrdirmée yena^nt de le faire choisir pour la 
Mcommander et pour gouverner Tempire. ^ 
Gaittsin et ses Russes avaient échappé slutl 
^Ottomans ; inais leomouvèau visir, brûlant de 
jse si^alec' et de faire ouMîer Fincàjiiacîtè dfe 
«on prédécesseur, se pronàettûit d'aller cher- 
cher les- «,i«iMS de l'empire jmque dans là 
Pologne , et il fit jètttf un pdiit sur lé* Nîester ', 
SOUS' le canon de Choe2in]. Alanouvelie de ces 
préparatife:, Oalttzîm^) enfoncé dans Hiitérieiir 
dû pays ,.8e*£spprocha du fleuve , s'établit'dans 
les bois qui bornent la riv« gauche, se couvrit 
de redoutes et d'abattis, bien résolu de dé- 
fendre lé passage , tout en né se dissimulant pas 
rinégalité de ses forces et le danger de sa posi- 
tion. Bientôt fe ponj fut achevé , des nuées de 
Tartares/des inilliers de volontaires passèrent 
le fleuve' sur ie poat 6u à la nage; et sans 
attendre l'ordre du grand- visîr, ils vinrent 
chaque jour et à toute heure insulter le camp 
retranché des Russes. Ces détachemens péné- 
traient souvent jusque dans les lignes , et 
n'étaient repoussés qu'avec la plus grande 
peine : tous les présages d'une destruction 
totaleH&appaient d'avance les yeux des soldats 
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de Galitzîa) tout, impassibles et foui mfrëpîdes 
qa'ils étaient. La Pologne se crojraitlaa moaieitt 
d'être délivrée de s^s oppresseurs^ etid'étrésole]> 
nellemeat readue à I4 liberté ; le stdtanla luîavait 
promise; ets^Moidpyaodgi^ plus généreàx quo 
Mehem^t<-Ëmii) la. garantissait aux confédérés 
polonais qui oombattoient avec lui; Ce. grand 
événement^ oetle glorienise issue d'une guerre 
juste ne tenait plus qu'à uneatÉaqtte générale 
dont toute l'armée ottomanedemwdait lei^îgnal; 
Moldoyandgi^ lui-mêmie ^ne .voyait pas diSerer 
plus long-tems ; il Vj^nak . dlappcenâre que le 
Danube grossissait; et sa crue pouvait détruire 
le pont qui foitnait la seule communication de 
1^ Moldavie ayeç }e$ provinces ottomanes : il 
devenait donc du devoir .et de la prudence du 
grand- visir de terminer la gu^re dans un seul 
combat et dans une seule journée.' . 

Le seul bruit d'un désastre qui n'était encore 
qu'éventuel jetait déjà quelqu'inquiétude dans 
l'armée , lorsque tout à coup le Niesler lui- 
même s'enfla, d*unematiière aussi subite qu'eC* 
frayante, par la chute des torrens qui tombèrent 
des monts Krapacks : le pont, fait à la hâte avec 
des radeaux mal liés, fut ébranlé. A cette 
nouvelle, des -milliers d'Ottomans, qui com- 
mençaient à combattre lesf Russes, regardèrent 
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w arrière et teurnèrecit bride. Us. se précipi-* 
tèreQt# hommes, chevaux, canons, et repas- 
sèrent p01e-mê}e.« . et éperdns de firayenr : ils* 
créèrçnt ou hâtèrent ^^ eux-mêmes le malheur 
qu'ils redoutaient Sous Iç poids de ces masses , 
le po^t.&tigaé se sépara et se rompit; tons les 
débris ea:furpnt eiXipQrtés -par: les eaux;- 0n 
grand nombre de musulmaas se noyèrent dans 
cet écro|ilQment;.mais un ooirps èntiei: de six 
ini^e ^oipmes '%ai. défendaient la tête du, pont 
demeurèrept séparés du reste de l'armée , $t léa 
peu d'heuresaccatslés par iafajn^ , la fatigué etf 
le désespoir, afism^i^ parle nombre , et pouvant 
k peine s'ai^çy .4^ leur; <;ousage, qui suppléait 
mal à^leiijcs forces., îjs trouvèrent presque toud 
la mort,. soit dans le fleuve,- qu'ils essayèrent 
en vain de.traye^rs^r, soit sous le fer des soldats 
russes qui le^. i^i^^orèrent. ... 

Quelques coups de canon portèrent jusques- 1769] 
dans les testes : d4 : camp ottoman , qui était 
encore sous Ghoczîn. Une terreur panique! 
s'empara de Tarmée entière ; l'ordre que donna 
Moldovan^gi'de itranspprter le camp derrière 
la ville , devipt le, signal d'unedéroute générale. 
Tous les soldats, sourds à la voix du grand- 
visir^ iuaisBçn;pas4.<^el]ie des pachas, tou^urs 
jaloux dçqoioopqa^.lo» commande^ reprirent 
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empereur de sa démence. Ce n'ëtdît pas que les 
Russes, ces ennemis devenus si terribles aux 
yeux du vulgaire qui né juge xjué sus. Tévëde-^ 
ment fussent aussi formidables en tésAité qu'ils 
Tétaient en apparence. La fortune combattait 
pour eux ; l'insubordination' des pachas , l'in*- 
discipKne , le d^ordre', et jusqu'au courage d 
journalier et presque si inutile deâ mu^lmans; 
neutralisaient ou disnpaMnt -en pure perte les 
forces inépuisaUes et toojtiun' renaissantes 
qa'ùn snUan poirnûl retrouver ^ comme le fa-: 
fauleizx Antëe, ein touchant la terre pûputeùse 
soumise à sa domination ; aussi lesefforts que la 
puissance russe^entâit. à fcôrce- ^ouverte contre 
r^empire ottomaoa étaient ^ ils d'an * effet nioin^ 
$âr et d'un prix plus cher que le^ intrigues 
Murdes ; les alliances secrètes ,- lés Conspirations 
4$aebëes de sa;^ politique hairile. 

Afi nord et au mittt du tei^itôire européen 
des snltans) tes iUisSes, chrétiens de' la religion 
gvèéque, comptaient un peuple entier d'anus 
que la inéme croyance, la même hahie, le 
lûéûsè intérêt leur attachaient , et que la crainte 
seule . et l'éloignement empêchaient de se de- 
'darer."'' • -'"- ^ ' 

Depuis l'époque ôii Bogdan avait soumis àr 
Soliman I sa pirsonne, ses sujets et- ses états. 
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k Porte ottomane avait laissé aux Valaques et 
unx Moldaves le privilège de nommer leurs 
princes; mais cette bienveillance avait cessé 
pour les Valaques, en 171 4 9 année où Cons»- 
tantîn Brancovani fut décapité à Constanti**- 
npple, et pour les Moldaves, en 17 1 1 , lors de la 
défection du prince Cantimir^ et de sa faite en 
Russie. Dépuis ce temps , ces trônes, patri- 
moines des Grecs du Fanar , prix de leurs in- 
trigues ou châtiment de leur ainbition , n'étaient 
plus que des fermes qui, presque d*année en 
année, se vendaient ^sur les marches du sérail^ 
au plus o6Q:ant. 

En eGEet , depuis que ces provinces avaient 
perdu leur indépendance, on avait vu le plus 
souvent un Grec sans naissance 8*élever, par 
rintrigue, la faveur ou l'argent, aurangd'hos- 
podar : les mêmes moyens le renversaient et le 
replongeaient dans son obscurité. Ces satur- 
nales ne duraient quelquefois que trois jours. 
Etait-il surprenant que ce souverain, presqu'é- 
phémère, les passât dans Fivresse de Tinsolence 
et de Torgueil ? Les boyards ne rapprochaient 
qu'en tremblant ; les plus distingués étaient ra- 
rement admis à l'honneur de lui baiser la main ; 
les plus hardis, quand ils paraissaient en sa pré« 
sence, faisaient le signe de la croix, se recom- 
3. aa 



389 HBSTOIRil 

tiiftiidaieBt à leur b^ inge, et ae oourbsfest 
pour baiser oh s^ pîe<k cm le basditf^ sefi véto<- 
iBeot. Toot rappoteil dé la aouveraÎBeté l'eaVi* 
ironnait s il avait det pages, des chatnbeUaDt^ 
une gardé de deux MnttAlbaBa» •« SérT^ms} 
Aiilioe brave et magaifiqfiemeiit babiiléei Use 
siQsiqùe twque Tenait jiMer deii^x fcm le joilr 
4ev«nt.SQB {^diais^ eomase il ee pratique a Coal- 
tahtinople pour le Qréiid«8etgneur lôinoième^ 
droit itapévial qui rraoKinte ma tem» d'Othman , 
let de tout le» privilèges , eekii qa& la vanité 
des hos{lDdar4 estimait, b plus» Mais fcmt ecl 
orgaeil s'humiliait, toute cejlje grattdear sV 
baissait f ce fiiste devenait u» affitmt devant le 
d^mkr de ceux q«t pcMtûettt It HDiti d'Ottomao^ 
Le moindre tike eheft mâttaires qui passaient 
fréquemmieiit ea lioldavie et en Yaladtie 
TduitSt visitf r le prince ponr en recevoir le 
liréseat d^osaga Vtie bunûiiattott plus sen^iUe 
l'attendait ;f^0dnn paclia tel que lès eommao- 
-diwde Gtwonmon de Bmdtor se faisait annoa- 
eer I ritospMTar était ébUgé If «lier au-devant de 
hû fnsifu'ii sDti logik ; du fdn loin quil ràpttc»- 
vaity il dèeràndait de dbieyal, venait baiser re»- 
peetuéueemetf t le bes de sa pelkse , et marehait 
detitit lui à pied. Arrivé à eon propre pdaîa^ 
le pmoane Vasiéybà de^ast le paoba que ^oand 
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tjitlai" ci lui en ayait fait et réitéré riiivitatie>Q« 
Il soufib'ait lottte« ces ayanie^ , parce €|ue cet 
Ottoman obfiicur çu ««torgi^Ul^ux pacha ppo^^ 
vaîeot égulèipent dc^vcMiîr ^^9^9^vi»rs.et $0 
HQfiyepir 4^ Xhoffoéiif: qui Um. ayraîr qi»wq«4 

Jifi^ )^ V)9H«a Uit. |iri^:«isi^tifc!8 qm cp pr4^ 

Caire souvei^ia pouyait recevoir ^ ^t^îeut celles 
44« Qdpîd^iflrlwtcbîç t <iiiÂ ne vç«aîept guère 
goo popr )0 déposer p« pimr }ui ^nmnder sa 
Hte^ Df^puis <i!ii«ti?» -- yHigt$ 9i|«^ «eulemeut la 
Vala«hîe f t la MoUavi» pciftpt^ieât plus de 
KM^mtfl ho^pQda» d^Pf9P4f»> et plus de vingt- 
çlmi 4^cftpité5, wy4ft ,, p«i4wj ^^s^spi»^, «im* 
poisQQ«^ p«r Qirdre dn dîy^n i on le^ gapidgis* 
b^oUis^ ce^ mecisaj^n^d^ wwt^ e^^outeut leur 

mission comme ils peuvent, covaut toujowt 
le danger d'être gego^' 4» vitesse pw <»lui 
dont ils sont charge der S||i d^f^re. 
; Uo xnillÎQn d'hommet^ tuiriroii habitait le 

« 

eur^aoe des deoic prpvinçf «p Q^lsifiz y ^^ée $WF 
la Panube , k la ppiliici dcf ji^^ presqi^i'ile form^^ 
pwrle Prutbet pwle 9ir^, était le port uniq^f 

(de la Moldavie ^smX Tassi était la capituler 

C'est à Qalài)9i que^ siur u« 0niian 49 la Port* 
p^m^ne, les hahitaM ^taîfat obl^^s ^'mm^ 
Imire bf^tiwi; et )«w« d^iW^» .«9Misti^t é* 
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blë, en cire et en miel si estime dans l'orîenf 
de TEttrope. L'équité était derenue^ plu6 incon* 
nue dans ces marcbés qu'aux fameuses foires du 
^ fleuve Amur où les Russes et les Chinois fai- 
saient alors assaut de foutl)erie , et auxquelles 
on dit que les derniers ne vont plus» ayant re- 
connu les autres pour léiirs maitrea dans l'art 
de tromper. 

A Galacz, des janfesairès marchands, de$ 
Grecs même, munis du redolitable firman^ 
fixaient le prix des denrées qu'ils achetaient ; 
ilà fraudaient sur les poids et lés mesures^ 
n'épargnaient ni les menaces, ni les mauvais 
traitemens ; et les vendeurs retournaient chez 
eux avec le peti d'argent quon avait bien voulu 
leur donner , heureux: encore de n'y pas rap- ' 
porter la peste. 

Ainsi 9 dans les parais <les Grecs de Moldavie 
et de Vàlachie, chez les hdspodars tout-puis* 
sans , chez les l)oyards les - plus nobles et les 
piuss riches*^ une antîété càintinuelle jetait la 
teinte la plus somisk^e sûr toutes les conditions; 
Le silence, la mélancolie habitaient partout 
avec eux ; partout le plus élevé était le plus près ^ 
de la chbte ; partout an sein des familles on 
tt'ént€>ùdaît^ que . cette phrase sinistre : a lei ; 
* mon pèr^ mon mari, mon frère, mon fils 
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» ont éid mis à mort ; là , par Tordre du prince , 
» là, par ordre de là Forte; ».car c'est ainsi 
^e réagit sans cesse tout gouvernement op« 
presspur» • 

En parcourant cette terre de deuil, en sui- 
vant les routes.soUfair^9 le voyageur ne ren- 
contrait point de chaumières, point d'habita- 
tions exposées à la vue ; cependant le pays 
était peuplé, car la natuce n'y refusait la fëcon-' 
dite ni au sol ni à l'espèce humaine* Mais la 
plus paavre cabane était qachée par des bois, 
notais .W «^firniçr des étres>. vivais cherchait à 
enfouir son exi^nce, le musuliujan qui passait 
ayant le^pit de la force et de.^'impi^,ité sur 
les bien^, irpr la vie du Moldave ^a du Vàlaquc} 
p.fiHrhm#^ipe dbputftiç^tpasEl^sd'jm que 
)'a^tre, et ne se défendaieipt qu'c^ fuyant 

L*état d'asservissement de cesf êtres apparte- 
nant à respecte humaine ^tait pins affligeant 
encore pai; sop honteux, contraste avep leur 
^xtérieuf. A yoir ^ur figure sauvage, ce^te 
haehe pendue à , leur ceinture , cette peau de 
mouton sale, mais qui, jetée^ sur l'épaule 
gauche et rattachée sur la poitrine , rappelait le 
vêtement romi^n; ce brodequin grpssier , reste 
de la chaussure antique, qui p'eût pas pris les 
Valaques et les Moldaves pour un peuple igno^ 
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rant et pauti^; tnaîs couragetfxî ,ef gtiemer? 
ijui aurait soupçontié sbus de telles^ Apparences 
la faiblesse et là pusiUafiimitë? f^'ôpprèssiôti 
seule avait pu produire un pareil changement^ 
et tes^ire surv^îvre à eux-mêmes. 

Leti liàbftatis de' latiVrqpie Pélbporièse, tJe 
l'îlltiîstre Attiqije, de ITiéroique Grèce, dont 
Fèrîgihfe ëtait •ôbtmintine aV^c les Valaques ^t 
\ei Moldaveï5 , vivaient sott« un joug aussi ton- 
teux, mais dû m6mi${3!li^ supportable. LesOtto- 
mans, plus assurés de leur soumission, parce 
^u ils étaient ^lus softs îeurs yê^x , ïès gouver- 
naient mollis i6n^d*ivè* qrf'ènpteuple éonquis ; 
Kùs doiitë te Vue ïiïêittB de leWrs oppresseurs, 
celle dès ihà&dinctiÈ ttiCôtè^ eitîslans de leur 
antique ^Iftferté , ^èttVtfît 'fiteVet Tâtttè dès ihréci 
de rArcfiipel^t^ ÎSTerre^tHJtriïe /juSi^u'a^ éé^ 
sir dé rjaffiatf dïïssteiatfe Aï ; feafe He sang de Sôlîn , 
d'»istidfe , d*iA.lrfWade , et Xéitophon , de Dé'- 
métrius de fltàlère' ou Ôfe thîfepsôrtien , ne 
eouteit phts tiatis fenrs 'fèhîti : la >aèe del^ 

mains, mésalliée ensufité afrx Barbâï'es/ notait 
plus elle*méme i3ette généreuse Rétention. Le 
plus vain d'entre eux n'avait qtie le stupide 
orgueil de descendre de ces v3s et cruels em - 
pereursdu Bas-Empire qui, de dynastie en 
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4 juastie , avaient preeqtie tons été la hoitta dn- 
4r6ae «t l^hoirear de imau sujets. Les ^euls 
traits de oeofotmké que les Grées modenies 
«uflsest oonswvës avec les aneietts, e*était ceax 
de lears viees: itsxesserabkifentanx Grées , tels 
qiills étaiMît da tems de Javënàl. « Génie 
a» ardent, impudence cffrcmtéfS) «sprit.vif, élo« 
» eatien pteis rapide que eelle d'Iséns. lé 
M m^tre de Dénoiosfkèftes, le Grée possède totts 
» ies tak»is et sait prendre tous les caractères : 
a c'est on peuple de comédiens. » 

Danffee peu de mote, le pbiàte romain s*est 
tronvé «voir tracé ansâ fidèlement le portrait 
des Grecs de son siècle » que celui des aventu* 
riers, 4es médedns, des^gocians, des drog- 
mans »des prmees qui , plus ou moins ignorans ^ 
pins o^ mcans instÉvits , mais tous aussi fourbes 
et aussi eouptes, inftrîguwept, aux ternis dont 
BôQs përloBs, en Grèce, en Moldavie, en Va- 
fardiie^ ou 4 Gonstantfnople , dans le quartier 
du F««ar. Genx d'entre eux gui avaient' du 
earatèf e ne -s élevaient pas au-dessus de la con- 
dition de pirates, ou de brîgands. Le feu de ia 
iiberfé ' rëpablicame , le noble et vertueux 
esprit des Atfaéniens et des Spartiates n^étaîent 
point conservés dans les montagnes qui hé- 
rissent ia Grèce, terre antique et classique àes 
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sages, des grands hommes . et des héros. Les 
Monténégrins de l'Albanie , les Mainoltes de la 
Messénie avaient fui dans les retraites inacces- 
sibles qui leur servaient de repaires., par le seul 
instinct de leur conservation; ib s'étaient retirés 
devant les Ottomans ; conquérans du plat pays , 
des campagnes et des villes, de même que les 
sauvages de l' Amérique,, oii les bêtes farouches 
partout s'éloignent devant la charrue du labou- 
reur armé qui envahi^lem* territoire.Ce n'étaient 
pas de tels hommes que les trois, cents héros 
des Thermopyles appelaient à les renouve- 
ler dans le vœu prophétique écrit sur leurs 
tombeaux. 

. C'est cependant sur ce. peuple corrompu ou 
dégradé j que l'impératrice Catherine II jeta 
les yeux pour l'appeler à la liberté, ^ans s'in- 
former s'il en était digne. Il suffisait h $a ppU-^ 
.tique que la Grèce fournit des élémens an foyer 
d'insurrection , de guerre et de dangei^ qij'elle 
;voulait établir contre les Ottomans, dans le 
coeur, même de leur empire. Le génie de 
Munick , aussi habile dans les conseils qne sur 
les champs de bataille , avait enfanté ce projet; 
J'âme grande et hardie de la Séimramis du 
Nord le mit à exécution. 
^; Ainsi tous les peuples sujets de l'empire otto; 
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man^ qui se ta'ouvaîent de même origine ou de 
même* relîgîcm «que les Russes, partageaient Ja 
bienveillanoia .4e; leur nom, Tassurauce de leur 
amitié, l'espérance de. leur .pax>tectiQQ:^ non-- 
seulement en Valachie et en Moldavie , mais 
en Epire , en Tfaessalie , dans l' Attiqûe* et dans 
le Péloponèse* Telles :étaient les dispositions de 
ces ennemis: naturels des Ottomans j ennemis 
plus ou moins opprimés^ lorsqu'un Grec nommé 
Papaz^Ogli, qui avait seryi avec Grégoire 
Orlof dans les grades -o}>^QUrs' du corps* de 
l'artillerie russe , se présenta devant ce favori 
de Catherinell. Orlof cachait l'odieuse origine 
de sja^ fi[}^tupe e^;4e $a grandeur sous tout l'éclat 
de ' la faveur , du, pouvoir , ; de - la magnificence 
et de l'ambitioQk Ce fut à lui qa'uo aventurier 
vint piiQpos^ 1^ sottlèvemeiit, .de la Grèee.: 
PapazOgU i^t chargé d'oi^gMi^er cette insifcr 
rection dont il ne craignit pas>et don^ il risquait 
peu derépondre- . 

Les^puissapces allies de la Porte ottomane Jié 
pouvaient ; pas^il'ay^rjtii: d'une^iconspûrationoè 
laquelle l'Em^ope >o^ valait ipas croire^ . cui 
p^^t la Mprée était ^m^téek.éulêtatd le 
foypr, ' • ; . ., • ,^- •. . . ^ . > ;.;•.-; 
.'f Cent j[9J[]lerGrecs en état déporter les ;armes '77^ 
hahit^pt cette fertile etmontegneusepiiesiqu'ile; 
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€pnnm teSh Ottomaiu^ dimémiiiéè é%!M h$ 
villes de Goamp» de Kapoli, de Rit^anie, de 
Trîpolizza, Nauplia et Ifantifiée , et dtaa 
quelques antres plaoes tni lieux fortifiés rm 
censés l'être, veteaaieftt oefte «rulfittide timide 
sons l'habitude de ia. limimission et sous la 
seule tenrevr de leur ftom. L unique précau-- 
tion ^oe prissent leur nattre 4^Hi à chaque 
dëdaration* 'de guerre, d ordonner dans la 
Morée un dësarmemeat générai. Oe soin 
une £>îs observé, tout ce qui portait të nom 
d'Otioman , depuis le pacha eonmàndant en 
chef, jusqu'aux sandjtad», aux oSkîers, aux 
lâuissaires oa aux «utd^ts, vivaient dans la 
aécuriité, Teâsiveté et ia ttiolles^. Sous Tomlnr^ 
de cette insoueiance dédaigneuse, de ce som* 
meîl umiverftul, Papae-Ogtf ^int secrètemeBt 
aborder là Morée^ s^aboucha avee^d^ primats^ 
fiuil^knes qui , aux ^eux 4es Grées , représentent 
les anciens archontes, parce que 4e^s maîtres 
ieuf pemettent une sorte d'uutoifté sur leurs 
oompa|^M^ de servitude, autorité qm ee 
borii^^OQtafeisjà lever les in^plfts. 

Les faubitaus^e cette presqu'île ^Meut ee^ 
pendant, de tous les sujets de Tempire, ceux 
que la doimistftion ottoniaiie fatiguait ^et tour- 
isesrtfltte|ii«ms^; son deq^imie avait presque 
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k^huf épB^hé eamelère ife 4ii bidoYeHlnie!», 
df^mu qa*à1a dënSkt^ et^pêhAon des VéntiM» 
qm s'étaimû àtiioéÉ tes Gret» par leur intoU^ 
nince Mligietièe j une mihbIsM^ii volotitam 
AVâit pMAti'^d «es «kfmi^s ^m ^émissaîeM 
pas da retour éè letin «fentâtt^ ëmwmti^s. Lm 
Greosde k M orée , â^^Kivâiés idhttiii leixreom* 
niepcë et dh^ lÎMit^ trwtmAt Hgticotos » i^ôifaievit 
iieptiis ' bu 1«iii)p» feur |}il>ptilflai(^ii preiqM 
âôidiltfe. Ils afUÎMit métue ^ia chef «u iiiiUM 
d'^ea:K,4s»s lu per»èiitiè-4'ibi.v$etillAtdiM>itiMé 
Bénaki, primat de la ville maritime de Cala** 
inatà y qtti) par^oii opuiesèè ft pàt son e.^il, 
avait a<:^i^8 «et Éa dôn^erve^ mtt îaflaèn^ et 
tflï^tédit i!itile^i|Mpi%^^^faas^éphéfli6rè^ 
Jd piteâ4tit(^4tfais V^fit^ 'et ruJ9ë prifhat avaft 
*u ^à}«âi0i»âié )ËË€tta^Ptoif<jté4ës1Mra(BH!i»(e9; 
eMmoBtagiiaii^^^to^agkè'dèfAi^îvitt^^; qa^ 
aie$ %ad4riôti$Vît^)M(^s int^Mmes, ibat 46^ 
^laidiNBT^ Hf^s^ih^ et i^û»e êbà ^esâétfiens , 
iid%àlf«'pta|s ^tikSfM^ eMê^é\ 'qtie ie^ Spat^ 
«iateseuïti-ôîêiiias nfe'parVirtrèhl famfi& i îttti* 
mettre à d^frteis^W Bëfi«fcî-^'feébHatit*^i cfcre 
•te Grec» éra*r sa'paftke^ ët-c^i3 les triiisidniêirts 
en étaient les oppresseurs. 
Ce fîxt à tuî <taePapBk^Og]ï s'adressa * 6e fut 
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Mainottes; et quoique ce» motibAgtiÊxàs grds^ 
siir$êass6]ithâïl9$ timides Grecs» habitaû des 
plaises, 8 ils ne les.Avaiwt fiAs aoUoit mépri- 
ses, Popaas-OgU Tiéunît kg tins et les autres an 
nom dé la Ruwe et- de la Jiberté.^ It Bt souscrire 
xm ejQgagemeiit à qitetqaes prîottts, à quelques 
évéques et àpJtusieuir^Mdinottes amis oii parens 
de Bën9ki,et il aivaonça impudemment à . la 
cour de Piétersbourç que cent • mille Grecs 9é 
soulèveraient dès qu'une flotte russe aborderait 
sur leurs rivage^^j^ viendrait leur appi>rter dès 
armes.. i 

1770. Ce fui sur une au^si fuible gar^itie, sw.d^ 
si légères et m^me de si fau^jBes'promessea que 
rimpératrice ;donna 1 or^^.à .^ii|»>?soadre russe 
coinppsëe seulepsient doiSept va^tf^jiK. de iigne, 
de quatre irégâ|;es , de quelques ^amspprt^^t d* 
douze cents; liiç^inmes de débart^i^ment ^ dlaUw 
conquérir la Qc^^i ^tiCftterfloUHfi^bcbpjrgi^ 
d'ex;^terde si vastes^ des$eia)| y pfetitiik^iifH^ 
de li| |iâ)uleuse .NéY4 pQ«tf:}9^;p$rages de k 
mer l^gée et des .Gy c^des dont la -nayjgatioQ 
lui était aus4 iqPQimuef qpe ; celle du P^ntr 
EfUxii^ ratait du. t^ms de Jason hqx Argor 
nautes. 

Le mois de septembre de l'année 1769 ^ait 
commenoé; la mer Baltique ^ qui appartient 
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aux gldces la moitié de Tannée , n*était pas 
entore fermée; on eut dit que Catherine II ' 
l'avait pour auxiliaire de son entreprise témé-* 
raire et presque insensée. 

' Loin de s'attendre aux coups terribles que la i779« 
Russie se préparait à lui porter dans le midi 
de ses provinces d'Europe^ le sultan Mus- 
tapha III avait les yeux fixés sur le Danube , et 
ne songeait qu'àréparer de ce coté des malheurs 
dont la plus grande part appartenait à la for- 
tune. Il envoya quarante mille hommes défendre 
Bender et Oczakof , les premières places que les 
armées ennemies semblaient devoir assiéger. Il ' 
ordonna de nombreuses levées pour jeter des - 
gamisobs dans toutes les places qui bordent 
le Danube; et pidsànt dans le trésor du sérail 
tous les frais de la guerre qu'il voulait conti«- \ 
nner, s'applaudissant de soutenir une cause 
juste Sans fouler ses peuples de nouveaux im- 
pôts, le sultan se bornait a une guerre défen- 
sive, et attendait que -ses ennemis vinssent 
Tattaqaer. 

Cependant toute l'Europe croyait Tarmement 
naval de Catherine destiné à menacer et à 
contenir seulement les Suédois. Ou était lom 
de soupçonner qu'il dut soi^ir de la Baltique; ■■ 
et déjà après avoir passé le Sund, après s être 
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radoubëe en Angleterre , la £Mfe riisae eoirélf 
dêDaUM^itéraninée, refusée à Malte, reçue 
à Muiontue, wriviée eAfi^ û^W les poires d« 
la Grèce, avait arboré aux jreux des hâtant 
du Péloponèse son paviUon libérateur- L'a- 
mkal nisae Spiritc^ VÎMt {eler l'infre à letitré^ 
éa golfe de Cdrooi devant laipetite île de 
Strophade» \9k la fabuleuse antiquité avait 
placé le së)Ouir des Harpie«« A cette ai^ritîoii 
inattendae, let Ottoman» > remplis d'effiroi^se 
réfugièrent die tooi oétés dans les citadelles ^ 
eberebant moÎM a se défendre qn'^ trouver 
un aatle » et disposés partout à serendre , pourva 
qu'ils sauvassent hma vie. Mai» les Busses n'é^ 
taient pas en état de mettre & profit ce premier 
moment d'épouvante et de confiisicHi. Ils dé** 
sarmèrânt presque entièran^t leurs vais4#ai»^ 
et ne purent eneore débarquer dux éotvirow 
de Coron que cinq cents hommes è8eoti& h&$ 
Russes et les Grecs s'étaient trompés rimIndV 
lemettt. Lee premiers avaient compté q«*à leur 
aspect toute la population accourrait pour reoe» 
voir des armes; les antres avaient cru ne servir 
que de guides à ime armée qui débarquerait 
toute formée. La manvaise foi de Fapas^'Qgli 
et ses fiMurberies fumit déveiilées dès le premier 
)osr« Les |iaîliott«s s'indignèrent quand oa let 
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iomma de remplir reagageme&t &aiidiilett& 
qa'oa avait agné en leUr nom. Les Qreos s a- 
iarnièr«at en voyant qu'ils avaient trop compté 
wr les Hosses qni, an contraire, venaient 

r 

s'appayer sur énx. L'étonnemeat, la méfiance 
et le mécontentement partageaient tooâ les 
esprits. Cependant y les Mainottes sb fiant à 
Jenrs^ retraites inexpugnables ^ promirent leulr 
appni : ib étaient toujours sàrs , quel que §ùt 
Tévàiament, de s'enrichir des dépouilles et de 
e'abreuver du sang des musulmans. Le primat 
Bénaki soudoyait en secret un corps entier de 
Grées, et leva le premier le masque ; il arbora 
^ns Calamata Tétendard de rindépendance. 
De% armes , des unifcNrmes russes furent 
emsi disirflmés k quelques mille hommes qui^ 
aoits le nom pompeux de légion ori^itale et 
occidentale de Sparte , reçurent de la renommée 
ie nom d'armée. Ce ramas, st peu redoutable, ' 
s'il eût été attaqué , se partagea en deux trempes. 
L'une se répandit dans toute la presqu'île , dans 
ïfispénnce de propagea le soulèvement; l'aubr^ 
^t former le siège de Coron* 

Cette ville, située au fond du golfe de 
ee nom, se composait d'un bourg que dominait 
«ne oitadelie placée snr une langue de terre 
^ s'avançait dàtts k mer* Des rochers wm 
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ensemble par une muraille faite de main 
d'homme, protégeaient la ville du côté de la 
terre. Ce faible ouvrage, était insuffisant ^contre 
une attaque viveet régulière.; et Coron n'avait 
pour garnison que quatre oentsOttomans frappés^ 
de terreur. Mais de leur côté , les Russes étaient 
jeu. trop petit nombre pour ne pas donner bien- 
tôt le secret de leur faiblesse. Les asisiégés se 
rassurèrent; et quelqae molle que fût la dé- 
fense , l'attaque le fut encore davantage : le 
siège durait depuis deux mois sans aucuns 
progrès. 

Cependant la nouvelle du débarquement 
d'une armée russe avait éveillé, sur la T^re- 
Ferme et dans tout l' Arcliipel grec , l'espérance 
et lamour de la liberté. Les provinces les plus 
éloignées du théâtre de F insurrection, étaient, 
celles qui ferment aient et s- agitaient avec le plus 
d'impatience. La Tfaessalie ne demandait que 
.des armes; les villes maritimes de la côte, de- 
puis Lépante jusqu'à Athènes, chassaient spon- 
tanément leurs oppresseurs'; mais aucun Russe; 
ne paraissait encore dans l'intérieur du pays, 
•hors de la presqu'île. Les Ottomans, ne se 
voyant pas même attaqués , après avoir craint 
d'être accablés partout à la fois, se rassurèrent et 
se nodrent en défense dans toutes les places. Les 
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RasseSy teténas devant Coron, n'osaient pas 
ieasayer - de remporter de vive force ; les as*» 
aiégés n'osaient pas non pins hasarder de soriîesa; 
Les uns et les autres se redoutaient mutuelle-^ 
ment. La flotte s'était emparée du port de Bé-^ 
lylo ^ voisin de Goron ; mais ce n'était point 
ttn asile sûr, et rapproche de la mauvaise 
maison jetait déjà de l'inquiétude dans les esp^itSk 
Les Russes se plaignaient des Grecs ; les Grecs 
se plaignaient des Russes à leur toun La néces- 
sité força de recourir à l'audace , et l'audace fut 
secondée par le bonheur. Le général Annibalj 
Afiricain d'origine ^ fils d'un nègre de Pierre I^ 
fut détaché avec quelques troupes de débarque- 
ment pour aller surprendre le port et les châ- 
teaux de Navarreins ^ place située près de Gcnron 
sur la côte occidentale de la presqu'île. Dès 
que les Russes parurent, une poignée de musul-* 
mans qui habitaient , plutôt qu'ils né gardaient \ 
deux vieux châteaux «n ruines^ se hâtèrent de 
capituler aux premiers coups de canon ^ et la 
flotte se trouva maîtresse d'un des ports les plus 
vastes de la Mbrée. Tels étaient les faibles suc-^ 
ces d'une expédition bien éloignée de répondre 
à sa renommée et de soutenir la terreur qu'elle 
avait d'abord inspirée. La désunion était paript 
^s. chefs* L'amiral Spiritoff commandait la 
3. a3 
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flotte qui ne comptait qtie bût eentà Russes en 
état de combattre. Le comte Théodore Orlef 
était le général des tronpes de terre; mais son 
frère Alexis était le commandant en chef de 
l'expédition. Retenu )ûsqu alors dans les ports 
de lltalie^ il arriva devant Coron, et ne manqua 
pas de blâmer tout ce qui avait été fait; le ré-* 
sultat de cette mésintelligence fut la levée du 
siège ^ et Toccupation de Navarreins. 

Des avis certains avaient ^té envoyés à Cons* 
itantinople : le divan les devait à la fidélité ou 
à laprévoyancepohtîque du|»rincô'de Valachie; 
il avait été surpris dans Budiarest, et emmené 
par les Russes pendant la dernière campagne. 
Catherine IL n'avait .pas caché ses projets à ce 
Grec 9 dont elle avait jiigé les conseils utiles , 
et sa cause urne à la sienne. Les Ottomans s at^ 
tendaient donc à une attaque par mer; mais 
c'était des eûtes septentrionales de la mer Noire 
qu'ils voulaient croire que larmement parti* 
rait Les ministres du sultan en étaient encore 
à ce point d'ignorance , de demander avec dé« 
rision ce que c'était que le Simd. Un visir avait 
bien demandé au baile de Venise , dix- ans 
auparavant i si les terres de sa république ét^nt 
voisine de l'empire russe. Le divan s'obstina k 
se croire menacé du côté oii les Russes ne pen- 



i' 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 355 

saient pas à attaquer, et il envoya dans la mer 
Noire sept vaisseanic dé ligne et quelques bâti- 
mens de guerre. Il ne fellut pas moins que 
Tapparition de la flotte russe dans F Archipel^ 
et son débarquement en Morée, pour fixer les 
incertitudes du ministère ottoman. Mais il ne 
perdit jçien de sa sécurité : le sultan Mustapha 
fut peut-é(re dans son empire le seul qui s'alarma 
de cette attaque si imprévue et si dangereuse 
dans ses conséquences probables. Les ministres 

ne voyaient^ dans cette invasion, qu'un évé- 

• 

oement ordinaire , et le seul ordre qu'ib dour 
nèrmt fut d*armer vingt gros vaisseaux qm 
restaient dans le port. Leur réparation fut faîte 
avec autant de précipitation que de néglîg^ice; 
on gartitt ces vaisseaux de pièces de canon de 
tout caHbre, et (m forma tes <$quipages de tous 
les^honuneis qui se trouvèrent sous, la maiB(» 
Ltarmée navale fht créée des mêmes étémens 
que f avait été l'armée de terre. Toud les kabi'- 
tans des côtes ftireat rassmid^Iés, le bâton à fai 
mun., pour devenir en un jour pilotes ètiûet^ 
tdbts.Cett6ffiult^d6afB]xa dansConstiantiiidplie 
et y ckWMnit dea désordres xle toutes espèces. 
G^ monstrueux excès furent réprimés et pnnil 
par des exeès plus mofiâtrueux encore. Les 
jaoisswesi rigrareux ocoservatâixrsde là pèfiee 
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ottomane; quand ils né sont pas lès premiers 
là bouleyei^er, parcoorcnreiit les nies dé la capî-i' 
taie , dissipèrent tous les rassemblenieDs; et sai^ 
passant quiconque tombait entre leurs mains ^ 
fêtèrent à la mer, une pieîre au çon> plusieurs 
milliers de ces misérables qii'it eût été trop long 
de juger. Ces sanguinaires m^stite&pitésidèrent à 
l'embarquement ; et Ibrsqu^on crut la ôotte à.vne 
d'œil suffisamment équipée^ te capHan-pdcfaa 
mit àla voilé , el se dirigea vers le Péloponèse. 
Une seconde escadre raise , aux: ôrdi^ de 
PEcossais Elphinstofn , 'tenait d'arriver et àé 
renforcer la flotte ennemie de itrois vaisseâûif 
die ligne > de trois frégates et dé quelques bftti<- 
ptens'de transport.. Ce marîn h^ibilév-fif^i! de la 
^ande réphtatioii que de^brillanS'iODmbatâ dd 
tnel* lui avaient acquise , plein! '4e confiante 
dàmJa valeur et. Ies;talens qii'on>iai reconnais^ 
«ak, avait - juré sat sa téte^ . à 'l'impératrice, 
^ù'il battrait la flotte ottomane ;)'qti'it*ibrae'^ 
irbit le passage dés BenrdakeUés,^ef*qu')î) irait 
jeter l'anerè sous fes.minrs dbsénîil.'^Lac^fortbne 
avait . déjà . isôuri. à .son • aiidaéé ;^eV Vliéïïieiai 
Elpfainston n'avaitinii quétreÂte^cfai^ jours'à 
traverser rîmmento^iespace; :qui sépare la' : BaU 
ikfxe de la mer Egée. A peiue amvé ^ns-'f^ 
Çcifede Misisti^a 5 à peine ayant toudbë \diù\ 
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âe raxicieilne Sparte, il recùiiasjiQiivelle ipm 
la flotte oltomaiie approchait. Au^îtôjl il ^etto 
k terre quelques! > troupeé de débarquement 
pour renforcer les Rusisés:dati8 la presjqaiie, 
et lève Tanere avec sa faible é^adire. pour aller 
ptQVoquj$:!;au combat un ennàai qu'il jie.ocaî^ 
^Eiait poiftjk,- Le capitontp^eha doot le nom! a 
été passé sons ailence, psaoe que. Thisfoire ii# 
tire pas to^ours de TitHibli le nom deslâdhès^ 
]e capif àn^-paçba étâit^ parti de tConstajEttinople 
avec vîngi vaiiseauXt II eu avait laissé dix dan« 
l'Ârchipèl, pour conteiur iea insulaires qui m 
d^DQàtidaiwfeqiiaae soiileVfer, et ils approcbmt 
û» là Morée avec les dix aiutrëa Quatre, venaient 
d^ebtrer <]aiii6 le port de Nàpoli;p(Mir jd/ébarr 
querjdesteunitiQns de ^erre et desjtaroùp^d^ 
9^o^SjNi^ Les si^. antées; liayire^ attenc^ent 9 
U,: caçe, et tpus ensemble^ deiraicn^t , 'a'pcàa le^ 
réuniouv -. Câi||^er yers Na^Arrei^. L'esead^t 
d'Elphinston parut et s'approcha , sous pavillon 
vénitien , des six: vaisseaux ottomans. A la portée 
du canon y 4^d?:bprift.4^p%^lk}p Tinsse et couh 
mença l'attaque. Des six bâtimens cinq prennent 
la fuite j un seul soutient l'engagement , répond 
à son feu, oppose dans la <^éfense une bra« 
voure au moins égale à celle de l'attaque , et 
jçstç long-temsn ^veo une constance admirable ^i 
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fDL butte aux botàées de tQnte Teseadre xusse. JI 
M dégage enfin , parvient à se retirer sous la 
INTotection d'an fortin qni défend le port de 
K apoli : il y enirè ; Elphinston le pourtnit en 
;vain; en vain it Uoqne le havre pendant deiui 
îonrs. Craignant d^âtre jeté à la c6te par la 
.violence des vente ,^1 se retire vers Cérigo, 
Il a déjoné les plans infbnoes d'un ennemi qui 
a fiii sans combattre; mais nn senl homme a 
emporté Testime d'Elphinston , Fa forcé de 
irecomiaitre que les Ottomans ont émôve^ stat 
jfnetj des chefs dignes de les commander ; et ce 
noble ennemi des Barberonsse, des OoMtSi, 
desMcKomorto y des Dgianmn^Coggta , débute 
par une action d'éclat qui ^mrait honoré la 
plus ithistre vie. Cet homme , fiisqti'alors in* 
f^ontm; mais destiné à deveâir d^èitpkMts en 
exploits le soutien 4e fémpive et Texemple da 
9es gnemei» ^ s^ nommant Hassm^lBey* 
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ERRATA DU TOME IlL 



Page 12 y ligne 20, Lujosh, lisez Lugosh. 

p. ag y Hg. 23 , Kanlmiel y l. Kamimek. 

P. 32 j ligne 22 , étoît de la race des Emirs Muderris de SoH- 

manhié, /. ëtoit de la raée à^s Emirs. Muderris de Soiiman- 

liîé , sous Mahomet IV. 
p. 54 y lig. 20 y Dorozean y /. Dorojean. 
P. 112, lig. 2, Giamma-Coggià , /. Dgianum-Coggîa. 
p. 134 ) lig. 20, Kilathana, /. Kiatbana. 
p. 208 y Hg. 20 , Chvezim , /. Choczim. 
P< 358 y lig. i3, ce noble ennemi , /. ce noble émule. 



